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Soyez des nôtres 
pour célébrer 
Un village historique
L'année 2026 sera mémorable pour la SHAC. Les 
membres de son conseil administration travaillent 
bénévolement depuis des mois à l'organisation des 
Commémorations 2026 au cœur du village historique 
du Sault-au-Récollet. Vous trouverez aux pages 24 et 25 
la programmation complète des trois fins de semaines 
d'événements que la SHAC et les Amis du village 
historique du Sault-au-Récollet (AVHSR) offriront 
gratuitement de mai à septembre.

Avec la diversité d'activités que nous proposerons, il y en a 
certainement pour plaire à un vaste public.

Les premiers événements arrivent rapidement au site 
archéologique de Fort-Lorette les 30 et 31 mai. N’hésitez 
pas à partager cette information à vos proches et amis.

Appel aux bénévoles
Aimeriez vous nous donner un coup de main 

les jours des événements?  Nous avons besoin de vo-
lontaires pour accueillir le public, monter les kiosques, 
déplacer des tables et des chaises, nettoyer le site.  Nous 
vous invitons à remplir notre formulaire pour nous faire 

part de vos disponibilités et de vos talents

ou à participer à notre réunion 
préparatoire le 

27 mai à 19 h 
à la maison du Pressoir

10865, rue du Pressoir, Montréal, QC, H2B 2L1

SVP nous aviser de votre participation à
adm.shac@gmail.com ou  presidence.shac@gmail.com

Un bien meilleur site pour le parc 
Suzanne-Beaudoin-Dumouchel

Le parc Suzanne-Beaudoin-Dumouchel a été désigné 
ainsi le 19 décembre 2022. Nous sommes reconnaissants 
que la pertinence de cette désignation toponymique soit 
maintenant reconnue par le comité exécutif de la Ville de 
Montréal.

Nous sommes cependant attristés que la ville se 
soit empressée de donner ce nom à un parc situé à 
l’intersection de l’avenue Christophe-Colomb et du 
boulevard Crémazie Est.

L’attachement de Mme Beaudoin-Dumouchel au 
cœur historique du village du Sault-au-Récollet était 
tel qu’il nous semblait évident que le lieu tout indiqué 
pour recevoir cette désignation était le site connu 
informellement comme parc Olympia-Gouin en raison 
de son emplacement.

L’artiste a résidé près de 60 ans dans une maison 
patrimoniale au 1737, boulevard Gouin Est. Elle a été 
membre du conseil d’administration de la Société pour la 
conservation du Sault-au-Récollet. Sa mémoire est encore 
présente dans le quartier.

Conséquemment, à sa séance du 7 mai 2026, le conseil 
d’administration de la SHAC a résolu de demander au 
Comité exécutif de la Ville de Montréal :  

Qu’en reconnaissance de son attachement au Sault-au-
Récollet, le spécifique Suzanne Beaudoin-Dumouchel 
soit donné à l’actuel parc Olympia-Gouin, situé à 
quelques 500 mètres de sa résidence et de son lieu de 
travail et que le Comité consultatif local de patrimoine 
et de toponymie de l’arrondissement d’Ahuntsic-
Cartierville reçoive le mandat de proposer un 
nouveau nom pour le parc à l’intersection de l’avenue 
Christophe-Colomb et du boulevard Crémazie Est. 

 
Le parc Olympia-Gouin n’a pas de désignation officielle. 
Il renvoie simplement aux deux boulevards qui le 
bordent.
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Ouvrir les portes de la 
maison Persillier-Lachapelle

La Maison Persillier-Lachapelle, un petit bâtiment en 
moellons et en pierres de taille, est un repère visuel bien 
connu au 790, boulevard Gouin Ouest, devant la prison 
de Bordeaux. Construite vers 1820, la maison est rachetée 
en 1828 par Pascal Persillier dit Lachapelle, un important 
meunier et constructeur de ponts de la paroisse du Sault-au-
Récollet. En 1834, il l'a donnée à son fils, Pierre Persillier dit 
Lachapelle, qui est le père d'Emmanuel Persillier-Lachapelle, 
le personnage clé de la fondation de l’hôpital Notre-Dame 
de Montréal en 1880.

La Société immobilière du Québec (SQI), qui en est 
propriétaire, a procédé à une restauration de l'enveloppe 
extérieure et à des travaux d'électricité et de mécanique à 
l'intérieur afin d'assurer la pérennité de ce bâtiment en 1999.

Elle a été reconnue Immeuble de valeur patrimoniale 
exceptionnelle par la Ville de Montréal en 2004.

Bien des gens ont constaté que depuis, elle manque 
d’entretien au point que ses fenêtres ont été placardées 
de panneaux de bois peints noirs à l’automne 2025. 
Cela n’étant pas de bon augure pour la conservation du 
bâtiment, la SHAC a communiqué avec la direction de la 
SQI afin d’initier des démarches pour que des membres du 

1	 Le ministère de la Sécurité intérieure (MSI) était connu jusqu'à tout récemment comme le ministère de la Sécurité publique.

Comité consultatif local de patrimoine et de toponymie de 
l’arrondissement d’Ahuntsic-Cartierville puissent en faire 
une visite avec des représentants de l’arrondissement afin de 
vérifier l’état du bâtiment et de discuter de la possibilité qu’il 
puisse être rendu disponible pour des usages au service de la 
communauté.

Nous avons reçu le 7 mai une lettre de M. François 
Bérubé, Vice-président principal à l’administration  et à 
la gouvernance du parc immobilier, indiquant qu’il y a 
une ouverture à ce que cette visite puisse être effectuée. M. 
Bérubé nous a aussi donné des indications sur l’état des 
lieux :

L’immeuble est vacant depuis plusieurs années et situé 
à l’intérieur du périmètre immédiat de sécurité de 
l’établissement de détention. Dans ce contexte, et en 
raison de l’état du bâtiment, seules des interventions de 
sécurisation ont été réalisées récemment. Ces travaux 
visaient exclusivement à réduire les risques, prévenir les 
intrusions et assurer une protection minimale de l’actif. Le 
placardage de certaines ouvertures s’inscrit dans ces mesures 
et répond à des impératifs de sécurité directement liés à la 
nature sensible des opérations du MSI1 exercées à proximité. 
Les évaluations techniques réalisées par la SQI démontrent 
que tout scénario d’utilisation, même limité et occasionnel, 
nécessiterait des travaux importants, notamment en matière 
de décontamination, de sécurisation, d’interventions 
ciblées sur l’enveloppe ainsi que d’ajout de systèmes de base 
en électricité et en sécurité incendie. À ce stade, aucun projet 
de restauration ou de remise en fonction n’est planifié. 
[…]
La SQI est ouverte à échanger avec la Société d’histoire 
d’Ahuntsic Cartierville (SHAC) et les parties concernées 
afin de discuter des scénarios envisageables, dans le respect 
du contexte financier, des responsabilités d’exploitation du 
site et des impératifs de sécurité. Une visite du bâtiment est 
possible et pourra être encadrée en communiquant avec M. 
Jean-Marc Bergicourt, directeur immobilier, qui précisera 
les modalités applicables.

La SHAC poursuivra ses démarches auprès de ses parte-
naires et de la SQI pour que la visite soit organisée.
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Le patrimoine 
architectural et 
naturel d’Ahuntsic, 
Bordeaux et 
Cartierville 
Ses liens avec les 
Commémorations 2026 du
cœur historique du Sault-au-Récollet

Martin Rodrigue
Administrateur de la SHAC, responsable du 
comité Sauvegarde du patrimoine

Valérie Eme
Vice-présidente de la SHAC

Photos : Jacques Lebleu

Au-delà des sites phares des Commémorations 2026 du 
cœur historique du Sault-au-Récollet, l’arrondissement 
d’Ahuntsic-Cartierville offre une riche courtepointe de 
lieux et d’institutions qui, au fil des siècles, ont façonné 
son identité sociale, patrimoniale et historique. 

Patrimoine naturel : parc-nature de 
l’Île-de-la-Visitation et parc-nature du 
Bois-de-Saraguay
Le parc-nature de l’Île-de-la-Visitation, à l’extrémité 
est de l’arrondissement, a été constitué en 1984 lors de 
la rénovation de l’évacuateur de crues de la Centrale de 
la Rivière-des-Prairies.  Élément important d’un vaste 
corridor riverain, il protège des milieux naturels sensibles 
(boisés, rives et habitats fauniques) tout en mettant en 
valeur des témoins du passé artisanal et industriel du 
Sault-au-Récollet : moulins, digues, barrage et autres 
ouvrages mus par la puissance hydraulique. 

Le parc-nature du Bois-de-Saraguay, à l’extrémité ouest de 

l’arrondissement, est un environnement naturel protégé 
essentiel pour le maintien de la biodiversité. Il abrite une 
faune variée et préserve des milieux humides, cours d’eau 
et marécages. Il comprend une magnifique forêt d’arbres 
rares. Le parc rappelle l’histoire rurale du territoire ainsi 
que la tension entre nature et urbanisation. 

Le Bois-de-Saraguay est inscrit au Registre du patrimoine 
culturel du Québec. Son territoire a été acquis par la 
Ville de Montréal en 1984. Il existe grâce à la vigilance 
des citoyens. À la fin des années 70, un projet immobilier 
menaçait sa destruction. Il a été inauguré en 2016 et 
conserve des témoins importants des usages historiques 
du territoire, notamment des bâtiments patrimoniaux liés 
aux anciennes vocations agricoles et de villégiature de la 
région. 

Parmi les plus remarquables :
•	 Maison Mary-Dorothy-Molson : cette résidence 

bourgeoise de villégiature construite vers 1930 dans 
un style néogéorgien appartenait à Mary Dorothy 
Molson, fille d’Herbert Molson, président de la 
Brasserie Molson. La maison, conçue par l’architecte 
Alexander Tilloch Galt Durnford, est un exemple 
remarquable de ce type d’architecture avec ses 60 
pièces, ses 14 chambres et ses grands espaces verts 
boisés. Elle témoigne du mode de vie fastueux des 
familles bourgeoises de l’époque. Cette maison a 
récemment été l’objet d’importantes rénovations. 
Elle est située au cœur d’un segment du boulevard 
Gouin Ouest où la ville de Montréal procèdera 
en 2027 à la phase finale de l’aménagement d’un 
trottoir et d’une piste cyclable bidirectionnelle 

Exemple de biodiversité au parc-nature du Bois-de-Saraguay
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protégée par un terre-plein végétalisé du côté nord. 
Cela rendra plus accessible ce manoir qui devrait 
héberger des équipements culturels.

•	 Ancien domaine Ogilvie : bien que le manoir 
principal ne soit plus présent, le secteur conserve 
des traces des anciens aménagements paysagers et 
des chemins privés qui dessinaient les limites des 
propriétés agricoles et de villégiature.

•	 Maison du chauffeur de l’ancien domaine Ogilvie : 
érigée vers 1931, cette maison en pierre d’un 
étage et demi avec un toit à deux versants avec une 
tour conique servait de logement au chauffeur du 
domaine Ogilvie, une autre propriété bourgeoise 
aujourd’hui disparue.

Des institutions centenaires 
Santé : Hôpital du Sacré-Cœur de Montréal (1926)
Fondé en 1898 à Montréal par un groupe de femmes, 
sous l’impulsion des Sœurs de la Providence, l’Hôpital 
du Sacré-Cœur s’est installé sur le boulevard Gouin, à 
Cartierville, en 1926 dans un nouvel édifice conçu par les 
architectes Dalbé Viau et Alphonse Venne. 

Initialement dédié au traitement de la tuberculose, il 
était considéré comme un sanatorium, avant de devenir 
un centre hospitalier universitaire majeur. En 1931, le 
département d’orthopédie y fut fondé, devenant le plus 
important centre de formation en chirurgie orthopédique 
au Québec. Affilié à l’Université de Montréal depuis 1973, 
il est reconnu pour son expertise en traumatologie, santé 
mentale, maladies rénales, cardiovasculaires et respiratoires. 

Éducation : Collège André-Grasset (1927)
Fondé en 1927 par les prêtres de Saint-Sulpice, à la 
demande de l’archevêque de Montréal, le Collège André-
Grasset est situé sur le boulevard Crémazie. Conçu par 
l’architecte Eugène Payette, il fut le premier collège à 
accueillir uniquement des externes, sans pensionnat. 
Initialement un collège classique pour garçons, il a évolué 
au fil des réformes du système d’éducation pour devenir 
un établissement d’enseignement préuniversitaire privé 
reconnu. Le collège a développé ses infrastructures avec 
l’ajout du pavillon Aurèle-Allard en 1962, d’un gymnase 
en 1975 et d’une salle polyvalente en 1990. Il valorise 
une éducation complète, intégrant rigueur académique, 
ouverture culturelle et engagement environnemental.

Vie religieuse : paroisse Saint-Paul-de-la-Croix (1927) 
Érigée canoniquement en 1927, cette paroisse célébrera 
son centenaire officiel en 2027. Elle a existé auparavant 
une dizaine d’années comme desserte de la paroisse de La 
Visitation du Sault-au-Récollet. Ses premières messes ont 
été dites chez les Sœurs du Sacré-Cœur, dans la maison 
Sophie-Barat. 

À sa fondation, la paroisse Saint-Paul-de-la-Croix 
comprenait un peu plus de 2 000 âmes. Sa première 
église, inaugurée la même année, devait sembler 
grande à cette époque. Une section de ce bâtiment a 
été déménagée en 1936 en empruntant la rue Fleury 
jusqu’à l’intersection de la rue de La Roche pour y être 
agrandie1. Après la Seconde Guerre mondiale, avec les 
enfants du baby-boom, elle parut subitement modeste à 
son tour. L’église actuelle a été construite à ses côtés en 
1953-54.

Œuvres sociales : ensemble conventuel de la maison- 
mère des Sœurs de Miséricorde (1930)
Fondée par Rosalie Cadron-Jetté en 1848, cette 
communauté s’est consacrée à une mission beaucoup 
plus délicate et souvent cachée : l’aide aux mères 
célibataires et aux « enfants naturels ». La seconde 
maison-mère de la Miséricorde, située au 12435, 
avenue de la Miséricorde, est un complexe d’une valeur 
patrimoniale exceptionnelle. Conçu par les architectes 

1	  L’Illustration Nouvelle, page 1 et 5 de l’édition du 3 septembre 1936

Hôpital du Sacré-Cœur de Montréal
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Viau et Venne (qui ont aussi dessiné l’Hôpital du Sacré-
Cœur et l’Oratoire Saint-Joseph), ce bâtiment est un 
témoin imposant de la présence religieuse à Cartierville. 
Le départ de la communauté des Sœurs de Miséricorde 
en 2020 marque la fin de plus d’un siècle de présence 
continue dans Ahuntsic-Cartierville. Celle-ci était 
présente au Sault-au-Récollet du début du 20e siècle 
jusqu’aux années 1970. 

La préservation de cet ensemble conventuel, qui abritait 
un musée dédié à la fondatrice de la communauté, est 
aujourd’hui au cœur des préoccupations de sauvegarde du 
patrimoine bâti de l’arrondissement2.  

Les infrastructures de transport 
L’arrivée du train à Bordeaux en 1876, puis du tramway à 
Ahuntsic et au Sault-au-Récollet (1894) et à Cartierville 
(1895), a favorisé l’urbanisation du territoire en facilitant 
la mobilité. 

Seul le chemin de fer existe encore aujourd’hui. Ses voies 
sont la propriété du Canadien Pacifique.

La place des P’tits-Chars, qui sera officiellement 
inaugurée cette année à l’intersection de l’avenue Millen 
et du boulevard Henri-Bourassa Est, rappelle cependant 
l’importance du tramway.  Faits à noter : 

2	  https://memento.heritagemontreal.org/site/ensemble-conventuel-des-soeurs-de-la-misericorde/
3	 https://www.newswire.ca/fr/news-releases/votez-pour-votre-nom-de-lieu-favori-les-noms-parc-du-tour-du-chapeau-et-place-des-p-tits-chars-montreal-sont-finalistes-

pour-le-titre-de-toponyme-coup-de-foudre-2025--849866626.html
4	  M. Lapointe nous a fait l’honneur de collaborer aux éditions 7, 8 et 9 de notre bulletin semestriel Au fil d’Ahuntsic, Bordeaux et Cartierville 

•	 La Commission de toponymie du Québec a retenu 
cette désignation parmi les douze finalistes pour le 
titre de Toponyme coup de foudre 20253;

•	 Les parcours des lignes de tramway du bas de la 
ville jusqu’à la gare Ahuntsic préfigurent le tracé de 
la ligne orange du métro jusqu’à la station Henri-
Bourassa.

Trois institutions scolaires du 
Sault-au-Récollet accueilleront 
Alexandre Lapointe4

Dans le cadre de nos Commémorations 2026, M. 
Alexandre Lapointe, anthropologue, spécialiste en 
ethnohistoire et conférencier, présentera à leurs étudiants 
les raisons qui ont mené à la création et à l’abandon 
successifs des missions de la Montagne (1675-1695) et de 
la Nouvelle-Lorette au Sault-au-Récollet (1696-1721) et 
les causes profondes de la Crise d’Oka qui remontent à la 
Nouvelle-France. 

Mai : École secondaire Sophie-Barat (1970)
Fondée en 1856 comme Académie des Dames du 
Sacré-Cœur, cette école est bien plus qu’un simple 
établissement d’enseignement secondaire. C’est un 
élément important du patrimoine montréalais. Située sur 
les rives de la rivière des Prairies, elle comprend les plus 
anciens bâtiments scolaires du Centre de services scolaire 

Chapelle de la maison-mère des Sœurs de Miséricorde Place des P'tits-chars
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de Montréal (CSSDM.) L’école secondaire Sophie-Barat 
est devenue publique en 1970 au moment de son rachat 
par la Commission des écoles catholiques de Montréal 
(CECM). Son site fait partie de l’Ancien-Village-du-
Sault-au-Récollet. Il est reconnu pour sa valeur historique 
et paysagère.

Juin : Collège Regina Assumpta (1955)
Fondé en 1955 par les sœurs de la Congrégation de 
Notre-Dame, le Collège Regina Assumpta s’est d’abord 
dédié à l’éducation des jeunes filles, favorisant leur 
émancipation et leur réussite scolaire. Il est devenu un 
établissement mixte en 1996. Le collège est reconnu pour 
son excellence académique et ses valeurs humanistes, 
symbolisées par son blason riche en symboles culturels 
et spirituels. Il s’inscrit dans la tradition éducative de la 
Congrégation de Notre-Dame, fondée par Marguerite 
Bourgeoys, et continue d’offrir un enseignement 
secondaire de qualité.

Septembre : Collège Mont-Saint-Louis (1969)
Fondé en 1888 par les Frères des écoles chrétiennes, 
le Collège Mont-Saint-Louis a d’abord été situé rue 
Sherbrooke Est dans un bâtiment de style Second 
Empire5. Le collège a été dirigé par les Frères jusqu’en 
1969, puis par une association coopérative de parents. 
Il déménage alors sur le boulevard Henri-Bourassa Est. 
Son campus comprend la Maison Saint-Joseph-du-
Sault-au-Récollet. Construit en 1852, ce bâtiment est 
classé Immeuble patrimonial6. Il est reconnu pour son 
excellence académique, ses activités parascolaires et son 
engagement communautaire. Le collège a su s’adapter aux 

5	  https://www.patrimoine-culturel.gouv.qc.ca/detail.do?methode=consulter&id=92832&type=bien
6	  https://www.patrimoine-culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=92542&type=bien

évolutions éducatives tout en conservant un fort ancrage 
patrimonial.

Conclusion
En somme, les lieux et les institutions que nous avons 
décrits — qu’ils relèvent du patrimoine naturel, de la 
santé, de l’éducation, du religieux, des œuvres sociales ou 
encore des infrastructures civiles — composent une trame 
essentielle pour comprendre l’évolution d’Ahuntsic-
Cartierville. 

Ils témoignent d’une continuité entre le passé rural 
et industriel du territoire et de sa réalité urbaine 
contemporaine, tout en rappelant l’importance de la 
rivière, des boisés et des grands équipements dans la 
qualité de vie des résidents. 

Dans la perspective des Commémorations de 2026, 
mettre en lumière ces lieux et leurs traces matérielles 
permet de mieux reconnaître un patrimoine vivant, 
fruit de la mémoire collective, d’espaces partagés et d’un 
cadre bâti spécifique à notre territoire. Le partage de 
ces connaissances nous permet de renforcer les efforts 
de conservation et de valorisation ainsi que d’assurer la 
transmission de notre patrimoine commun.

Tous ces attraits complémentent la position du village 
historique du Sault-au-Récollet comme Vieux-Montréal 
du Nord de l’île de Montréal.

École secondaire Sophie-Barat Collège Regina Assumpta Collège Mont-Saint-Louis (Maison Saint-Joseph)
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Inventaire 
des immeubles 
patrimoniaux 
1 513 immeubles retenus 
dans l’arrondissement

Martin Rodrigue
Administrateur de la SHAC, responsable du 
comité Sauvegarde du patrimoine

Valérie Eme
Vice-présidente de la SHAC

À l’origine de la démarche
Les démolitions controversées des dernières années, 
notamment celle de la maison du patriote Boileau1 à Chambly, 
ont mené à un constat sévère de la Vérificatrice générale en 
2020 sur les failles de protection du patrimoine bâti2 . En 
réponse, les modifications à la Loi sur le patrimoine culturel3  
de 2021 (Loi 69) obligent toutes les MRC à la tenue et à la 
mise à jour d’un inventaire de tous les immeubles situés sur 
leur territoire, construits avant 1940 et présentant une valeur 
patrimoniale (art. 120). 

La Loi 69 modifie également la Loi sur l’aménagement et 
l’urbanisme4 en faisant obligation pour les MRC d’adopter 
deux règlements essentiels : l’un sur la démolition d’immeubles 
(art. 148.0.2), l’autre sur l’occupation et l’entretien des 
bâtiments, incluant les immeubles patrimoniaux retenus à 
l’inventaire (art. 145.41).

La finalité de l’inventaire
Les inventaires visent trois objectifs :

1	 La maison Boileau, située à Chambly et construite en 1819, a été démolie le 22 novembre 2018 par la Ville de Chambly. Elle était l’une des rares demeures 
encore existantes associées à un patriote de 1837‑1838, le notaire René Boileau, figure importante de la région.

2	 Vérificateur général du Québec. (2020). Rapport du Vérificateur général du Québec à l’Assemblée nationale – Tome de juin 2020 (Chapitre 3). https://
www.vgq.qc.ca/Fichiers/Publications/rapport-annuel/163/vgq_tome-juin2020_ch03_web.pdf

3	 Légis Québec. (2021). Loi sur le patrimoine culturel (RLRQ, c. P‑9.002). https://www.legisquebec.gouv.qc.ca/fr/document/lc/P-9.002
4	 Légis Québec. (2021). Loi sur l’aménagement et l’urbanisme (RLRQ, c. A‑19.1). https://www.legisquebec.gouv.qc.ca/fr/document/lc/A-19.1
5	 Ministère de la Culture et des Communications. (2020). Guide de la méthode d’inventaire du patrimoine. https://cdn-contenu.quebec.ca/cdn-contenu/

adm/min/culture-communications/documents/patrimoine/GM-methode-inventaires.pdf

•	 Mieux connaître l’histoire, les caractéristiques matérielles 
extérieures et les valeurs patrimoniales des immeubles 
retenus et en diffuser la connaissance;

•	 Favoriser l’implantation des meilleures pratiques en 
matière de protection, d’entretien et d’occupation des 
lieux et faire connaître les aides financières disponibles 
pour la restauration et la rénovation des immeubles 
retenus;

•	 Assurer un encadrement règlementaire plus rigoureux, 
transparent et uniforme lors du dépôt d’une demande 
de démolition concernant un immeuble retenu dans les 
inventaires.

Un projet en plusieurs étapes
La méthode de réalisation5  de l’inventaire, définie par le 
ministère de la Culture et des Communications, comprend 
quatre grandes phases : documentation, établissement de la 
liste des immeubles construits avant 1940, caractérisation du 
territoire et constitution de l’inventaire. À Montréal, avec 
près de 90 000 immeubles à analyser, cette méthodologie a 
dû être adaptée en collaboration avec le ministère : analyse 
patrimoniale, adoption des listes, relevé terrain, caractérisation 
du territoire et, enfin, documentation finale.

Et maintenant?
Les 34 inventaires de l’agglomération de Montréal 
(19 arrondissements et 15 villes liées) sont maintenant 
adoptés. Celui d’Ahuntsic–Cartierville a été entériné lors du 
conseil d’agglomération du 26 mars 2026. 

La liste des 1 513 immeubles retenus est 
accessible en données ouvertes. 

Elle peut être visualisée via Ma carte interactive  en 
sélectionnant successivement :
1.	 la couche Agglomération;
2.	 Inventaire des immeubles patrimoniaux adoptés;
3.	 puis Ahuntsic-Cartierville - Pré-1940.

Vous obtiendrez alors un résultat semblable à celui que 
vous pouvez voir à la page 11.  
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De plus, l’ensemble de la documentation utilisée pour 
chaque territoire est disponible pour toutes et tous dans une 
bibliothèque Zotero dédiée.

La prochaine étape, entamée cet été, permettra le relevé 
terrain, incluant la photographie des immeubles retenus et la 
caractérisation du territoire. 

Questions, commentaires et informations complémentaires? 
Contactez la Section inventaires de la Division du patrimoine 
de la Ville de Montréal par courriel :
 inventaire.patrimoine@montreal.ca

À retenir
•	 Contrairement au classement, à la citation ou à la 

désignation, les inventaires ne confèrent pas de statut de 
protection aux bâtiments. Il s’agit d’une liste évolutive : 
des immeubles peuvent être ajoutés ou retirés selon 
l’état de la documentation ou en cas d’altération ou de 
détérioration irréversible.

•	 Posséder un bâtiment inscrit à l’inventaire rend le 
propriétaire admissible aux programmes de subvention 
destinés aux immeubles patrimoniaux.

•	 La Division du patrimoine travaille à rendre accessibles 
l’ensemble des données collectées, dans la mesure où leur 
diffusion est autorisée. Des fiches de présentation pour 
chaque territoire sont aussi en cours d’élaboration. 

Quelques liens utiles :
•	 Inventaires des immeubles patrimoniaux :

https://montreal.ca/articles/inventaires-des-im-
meubles-patrimoniaux-32414

•	 Listes d’inventaires des immeubles patrimoniaux pré 
1940 :
https://mtl.ged.montreal.ca/constellio/?collection=mtl-
ca&portal=REPDOCVDM#!searchResults/s/091258a
2-eb30-11f0-8267-7f6c1a539291

•	 Collection Zotero (documentation) :
https://www.zotero.org/groups/5320924/inventaires_
immeubles_patrimoniaux_-_agglomration_de_montral

Les auteurs remercient Chery Darlin Roche, administrateur 
de la SHAC, pour son aide précieuse et les informations 
transmises pour la rédaction de cet article. Chery a œuvré au 
cours des derniers mois à la constitution de cet inventaire et 
travaille désormais à l'élaboration des fiches de présentation 
pour chaque territoire.

Source de l'image : Zotero, Inventaires immeubles 
patrimoniaux - agglomération de Montréal
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Question 
nationale 
et église 
La Visitation
Patrick Goulet                                                                                                                
Coordonnateur entretien et services,                                                                                                        
paroisse La Visitation du 
Sault-au-Récollet

Les vitraux de 1893 ornés  du symbole 
de notre identité nationale. Photo : Patrick Goulet

La question nationale fait partie de l’histoire de l’église La Visitation. 
Jugeons-en par les quelques épisodes non exhaustifs que voici. Son premier 
curé, Jean-Baptiste Desenclaves, muté en Acadie, vivra durant le « Grand 
dérangement » caché en forêt avec ses paroissiens, pendant deux ans, dans 
la région du Cap de Sable avant de subir avec eux les affres de la déportation, 
l’emprisonnement puis l’exil en 1758. À la suite de la défaite des Plaines 
d’Abraham en 1759, le capitaine de milice, Louis-Gabriel Turcot, rassemble 
au son de la cloche son bataillon du Sault-au-Récollet sur la place publique 
de l’église. Ils rejoindront les troupes de l’armée de Lévis pour contribuer le 
28 avril 1760 à une victoire, malheureusement sans lendemain, à la bataille 
de Sainte-Foy. L’occupant anglais, après avoir chassé l’élite française, traite 
avec les chefs religieux pour implanter son régime. Le joug sera adouci par 
l’Acte de Québec de 1774 où les concessions accordées au peuple veulent 
contrecarrer les séductions des révolutionnaires américains. Cette résignation 
serait le moindre de ces deux maux. 

Le 16 juillet 1837, nous assistons à une réunion pour former un comité 
de vigilance patriote dans la Salle Publique, appelée de nos jours « Halte 
de La Visitation » et située à côté de l’église. La séance sera perturbée par 
l’arrivée de quelques fiers-à-bras. Ils tenteront d’intimider et de violenter 
les participants pour les obliger à se rendre à la sacristie où doit se tenir un 
conseil d’administration de la paroisse, annoncé, selon la coutume, par les 
cloches de l’église. Les archives paroissiales n’en font aucunement mention, ce 
qui nous permet d’affirmer qu’il a été un leurre puisqu’il n’a jamais eu lieu ou 
n’a pas, en tout cas, été programmé. Les Patriotes poursuivront leur réunion 
sans encombre1. 

C’est durant cette période trouble que le curé de La Visitation, Vincent 
Plinquet, âgé de 26 ans, lit du haut de la chaire nouvellement inaugurée, les 
mandements anti Patriotes exigés par Mgr Lartigue en 1836 et 1837. Il s’agit 
de convaincre les paroissiens de rejeter la cause patriote. L’exclusion sociale, 
l’inaccessibilité aux sacrements de l’Église, l’impossibilité d’une sépulture en 
terre bénie et la peine de l’enfer éternel guettent les récalcitrants. Ces mesures 
s’appliquent aussi aux prêtres qui refuseraient de lire les mandements. 
Ces ordonnances joueront un rôle crucial pour diviser la population et 
influencer leur mobilisation. L’issue des combats n’est donc pas seulement 
d’ordre militaire... Si l’on appréciait jusque-là la solidarité du clergé envers 
le peuple, voilà que le niveau de confiance en est ébranlé. Mais en dépit de la 
condamnation officielle, il subsiste une sympathie discrète.  Elle se vérifie dans 
la rapide réintégration des Patriotes dans leurs fonctions sociales (officiers de 
milice, marguillers et autres) au terme du conflit, ou encore par la concession 
de sépultures autour de l’église, sous celle-ci et sous l’allonge de la sacristie. 
Le gouverneur Durham expose dans son rapport l’objectif ultime pour éviter 

1	 Cf.,  La Minerve, Journal, Montréal, 24 juillet 1837, P.2. et Actes de la Fabrique.  La chaire de 1836-37, théâtre des mandements 
anti Patriotes . Photo : Patrick Goulet
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un nouveau conflit patriotique : « Il faut que la race 
anglaise absorbe la race française ».  Le peuple ne pourra 
s’y résigner.
                 
Le consensus de 1865 contre le projet de 
Confédération canadienne
Le concept d’un Canada, tel que nous le connaissons 
aujourd’hui, soulève un questionnement majeur en 
1865. C’est au sortir de la messe dominicale du 8 
janvier 1865 que nous assistons encore dans la Salle 
publique (Halte de La Visitation), à une assemblée 
marquée par l’opposition de ses participants au projet 
de Confédération canadienne. Les paroissiens qui s’y 

2	 Basile Piché (1808-1890) est aussi organiste et propriétaire des moulins. Il deviendra marguiller, maire du village et préfet du Comté. La rue Piché est 
désignée en son honneur dans le secteur Bordeaux.

3	 L’Union Nationale, Journal Français Quotidien, Vol. 1. No. 108, Montréal, P.1, mardi 10 janvier 1865. 

trouvent choisissent pour animer la rencontre, le neveu et 
proche collaborateur du curé, M. Basile Piché2, « l’un des 
plus respectables citoyens de l’endroit et dont la politique a 
toujours été conservatrice et nationale. »3  Les résolutions 
unanimes de cette assemblée du Sault-au-Récollet 
enjoignent le député Antoine-Aimé Dorion (fig. 4) à 
exprimer un non vigoureux au projet de Confédération 
canadienne qui serait, dit-on, dangereux et inacceptable 
pour les droits et les intérêts des habitants du Bas-
Canada (le Québec). Le journaliste du journal « L’Union 
Nationale » y relève la fin de la partisanerie politique 
et note avoir entendu dans la salle cette exclamation 
unanime: « Enfin nos divisions sont terminées et à l’avenir 

Vincent Plinquet (1810-1891) curé de 1836 à 1841, en 1870. BAnQ, P560,S2,D1,P1032 Antoine-Aimé Dorion (1818-1891) député, vers 1865. 
BAnQ, P1000,S4,D83,PD57-2
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il n’y aura plus ni rouges ni bleus dans cette paroisse ! »4 

Contexte et suite du consensus
Le Haut et le Bas-Canada (1791-1840) représentaient, malgré leur 
dépendance à la couronne britannique, une certaine dualité canadienne. 
Espérer créer de toutes pièces une confédération canadienne relève-t-il 
de la fiction? Nous assisterons dans les faits à l’apparition non pas d’une 
confédération, mais plutôt d’une fédération davantage centralisatrice. 
L’assemblée du Sault-au-Récollet de 1865 partage son manque 
d’enthousiasme et les mêmes objections que ses contemporains. On 
craint particulièrement une nouvelle diminution du rapport de force 
des Canadiens français après celle de l’implantation du Canada-Uni 
(1841-1867). Le Québec serait noyé dans la nouvelle entité canadienne. 
Les provinces créées seront-elles des gouvernements subalternes 
comparables à des institutions municipales à la merci d’un gouvernement 
central détenant le pouvoir réel et noyauté par une majorité anglaise? 
Ce projet serait-il pensé par et pour les gens d’affaires de l’industrie 
ferroviaire?  Des opposants au projet s’entendent, paradoxalement, 
comme de nos jours, pour les raisons inverses. Le projet serait mauvais, 
car il donnerait trop, ou pas assez de pouvoir à la province de Québec. 
C’est avec étonnement et méfiance que l’on assiste en 1867 à l’apparition 
de ce Canada non désiré. Le Canadien français, ou le Québécois 
d’aujourd’hui, peu importe son origine, pourrait se sentir étranger 
dans son propre pays. Son identité et son développent économique et 

4	 Ibid., p 1.

social sont confiés principalement, 
hors Québec, à une institution qui 
majoritairement lui échappe. Des 
« nationalistes-fédéralistes » espèrent 
de bonne foi encore aujourd’hui, réaliser 
un « partenariat » pour s’attacher 
avantageusement au régime canadien. 
Pouvons-nous vraiment être partenaires 
sans rapport égalitaire? Si cet état 
d’égal à égal n’existe pas, comment 
devenir partenaires?  L’assemblée 
du Sault-au-Récollet a flairé l’utopie 
canadienne. Pouvons-nous espérer 
retrouver ce consensus de 1865 ? 
Mieux encore. Nous avons dit non en 
1980 et en 1995 à la souveraineté du 
Québec. Nous avions dit non également 
à un fédéralisme renouvelé en 1992 
(Accord de Charlottetown). Peut-on 
se construire comme nation en disant 
non constamment?  Nous serions 
certainement capables de dire oui à 
un beau projet.  Puisque nous sommes 
maîtres de nos choix, comme le rappelait 
Robert Bourasssa, au lendemain de 
l’échec de l’Accord du Lac Meech 
(1990), le temps n’est-il pas venu de 
rassembler les Québécoises et Québécois 
de toutes origines avec en premier lieu 
les nations autochtones? Ce Québec 
inclusif ne pourrait-il pas alors devenir 
un grand peuple?  C’est assurément 
tous ensemble que nous pourrons dire 
« Oui » à assumer par nous-mêmes la 
destinée du Québec.

Autres références disponibles sur 
demande.

Débat électoral à la Halte de La Visitation entre les candidates à la mairie de 
l’arrondissement d'Ahuntsic-Cartierville, le 28 octobre 2025. Photo  : Patrick Goulet
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Bien parler et bien écrire 
« La Visitation »
Patrick Goulet
Coordonnateur entretien et services, 
paroisse La Visitation du Sault-au-Récollet

La façon de bien désigner le nom de la paroisse ou de 
l’église patrimoniale du Sault-au-Récollet, tant à l’oral qu’à 
l’écrit, constitue un respect de la réalité historique. Elle 
est validée par les archives paroissiales depuis 1736. C’est 
aussi un témoignage en cohérence avec le sens plénier de ce 
haut lieu regorgeant de patrimoine matériel et immatériel. 
La Visitation prend toujours un «L» majuscule selon 
nos archives historiques. Cette façon de l’écrire remonte 
aux origines de la paroisse depuis l’obtention de ce nom 
attribué en 1736. Elle demeure inchangée depuis ce temps. 
Notons deuxièmement la logique grammaticale dans 
l’utilisation du « L » majuscule. Elle réfère directement 
au nom propre de la personne de Marie, mère de Jésus. 
Je vous dispense d’une troisième raison contenue dans 
l’explication théologique du mystère de La Visitation. 
Disons seulement que les thématiques de la rencontre et de 
l’accueil, au cœur de ce mystère, sont des signes des temps 
qui demeureront en harmonie avec les valeurs de notre 
société humaniste et inclusive. 

On comprendra que l’Île la Visitation, le parc la Visitation 
et l’école la Visitation tirent leurs noms de l’église 
paroissiale. On semble moins souvent ces dernières années, 
peut-être dans le contexte de neutralité, les désigner avec 
un « L » majuscule. Est-ce la raison de l’étonnement 
de certains devant ce « L » majuscule qui identifie 
pourtant le nom marial de l’église? Merci de penser mettre 

un « L » majuscule à La Visitation pour respecter les 
archives depuis 1736 et la signification cohérente de son 
nom. Je dois avouer que même en Église, il nous arrive 
exceptionnellement de faire cette omission. Le pape lui-
même, ou son secrétariat, ne sont pas exempts d’une faute 
à cet égard. Il fut constaté récemment un « l » minuscule 
inscrit sur un certificat officiel d’une bénédiction 
apostolique aux époux à l’occasion de leur mariage!   

Une bonne dizaine d’églises ou de paroisses du Québec 
portent le nom de « La Visitation ». Notons quelques 
variantes comme à Champlain près de Trois-Rivières : 
« église Notre-Dame de La Visitation ». 

Faisons ici une nomenclature non exhaustive des 
différentes possibilités (incluant le retrait du  « La » 
devant Visitation) pour désigner une église, une paroisse 
ou une fabrique : 

•	 paroisse La Visitation du Sault-au-Récollet, 
•	 fabrique de la paroisse La Visitation, 
•	 fabrique de l'église La Visitation, 
•	 fabrique de l'église La Visitation du Sault-au-

Récollet, 
•	 fabrique La Visitation de la Bienheureuse-Vierge-

Marie, 
•	 fabrique La Visitation du Sault-au-Récollet, 
•	 église La Visitation de la Bienheureuse-Vierge-

Marie,
•	 église La Visitation de la B.V.M., 
•	 église Visitation de la Bienheureuse-Vierge-Marie, 
•	 paroisse Visitation de la Bienheureuse-Vierge-Marie,
•	 église La Visitation du Sault-au-Récollet, 
•	 église La Visitation, 
•	 paroisse La Visitation, 
•	 fabrique La Visitation. 

Nous avons l’embarras du choix!

Nous pouvons, au début d’un texte, utiliser le nom 
officiel et complet de « La Visitation de la Bienheureuse-
Vierge-Marie » ou en encore de « La Visitation du 
Sault-au-Récollet » pour préciser le lieu. Peut ensuite 
s’employer simplement « La Visitation » pour alléger 
la rédaction. Il convient de ne pas employer le « de » 
devant « La Visitation » mais ce n’est pas une faute 
grave… 

Le nom de la paroisse sur le portail d'accueil flanqué des drapeaux du Saint-Siège 
et de la diversité en 2024. Photo : Patrick Goulet
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Songe à l’occasion du 
275e de l’église 
La Visitation en 2026
Patrick Goulet
Coordonnateur entretien et services, 
paroisse La Visitation du Sault-au-Récollet

Je roule à bicyclette, sur la rue Parthenais, un samedi 
matin, vers l’église La Visitation, située à moins d’un 
kilomètre de mon domicile familial. J’éprouve, tout en 
pédalant, le bonheur de partager la charge des paroisses 
Saints-Martyrs-Canadiens et La Visitation avec mon curé, 
Mgr André Gazaille. Celui-ci m’a demandé de me rendre 
à La Visitation afin d’y accueillir un prêtre, ami d’une 
famille, qui doit présider des funérailles.

L’église patrimoniale est maintenant en vue. Une foule 
nombreuse s’assemble déjà sur le parvis.  Il m’apparaît 
évident que la célébration, qui débutera dans quelques 
minutes, se fera dans une église pleine. Après avoir rangé 
mon vélo, je gagne la sacristie pour bien recevoir le prêtre 
qui présidera les obsèques. J’y trouve plutôt quelques di-
zaines de prêtres entassés qui se préparent à concélébrer. 
Ils sont tous curieusement revêtus d’une étole verte sur 
leur aube. La couleur liturgique verte, bien qu’elle symbo-

1	 À l’automne 1998, des représentants de la paroisse La Visitation se joignent aux 700 délégués de l’Assemblée du synode diocésain de Montréal qui 
votera à plus de 66 % en faveur de l’accession des femmes au sacrement de l’ordre (Proposition C-10). Le cardinal Jean-Claude Turcotte prend acte de la 
recommandation et promet d’en référer au pape Jean-Paul II. 

lise l’espérance, n’est pourtant pas la couleur utilisée pour 
des funérailles…J’évite cependant de critiquer cette légère 
entorse au cérémonial codifié. Je cherche plutôt dans le 
groupe celui qui doit présider. Devinant mes intentions, 
l’un de ces prêtres m’informe qu’ils attendent eux aussi 
le président d’assemblée, mais que je devrais le trouver au 
presbytère où il doit y rencontrer les proches du défunt 
avant la célébration. J’emprunte le déambulatoire et sors 
de l’église en direction de la résidence presbytérale. Me 
voilà maintenant dans une maison curiale bondée. Je me 
fraye difficilement un chemin en direction du salon. Bien 
que le temps file, je me laisse arrêter pour écouter avec 
empathie les témoignages et doléances des personnes en-
deuillées qui se pressent sur moi. Le salon s’ouvre ensuite 
sur une pièce adjacente ensoleillée. J’entrevois enfin de 
dos ce prêtre tant recherché. Il se tient debout et parle 
avec la famille. Il est revêtu d’une chasuble présidentielle 
de couleur verte! Mon attention est détournée par la 
crosse épiscopale qu’il tient en main. Pas de doute qu’avec 
ce bâton pastoral, nous accueillons un évêque. 

Bingo! Je parviens enfin devant lui. Surprise inattendue! 
Ce prélat est en réalité une femme : oui, une femme 
évêque! 

C’est finalement un grand bonheur de lui souhaiter la 
bienvenue et de bien l’accueillir. Voyant cet accueil in-
conditionnel, tout le monde laissa éclater sa joie! Pouvait 
maintenant se vivre avec authenticité un rituel sacré plein 
de consolation et d’espérance. Une liturgie où les préjugés 
disparaissent pour faire place à l’égalité et la justice. 

Une célébration où l’on fait mourir la souffrance et la 
mort pour faire naître l‘amour et le pardon qui font vivre 
éternellement. Il n’y avait plus ni deuil ni tristesse, mais 
le bonheur pour toutes et tous. Je me réveille en sursaut. 
J’écris sans tarder ce que je viens de rêver! Ce n’était 
qu’un rêve, et pourtant… 1 Serait-ce plutôt un songe pré-
monitoire? Je retourne dans les bras de Morphée pour 
tenter retrouver le fil de cette histoire. 

À suivre… Bonne année jubilaire 2026!   

Funérailles de Donat Plante, (1926-2004) bénévole émérite à la 
Société Saint-Jean-Baptiste, le 8 septembre 2004. Photo : P. Goulet
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Rapides, 
barrages et 
transformations 
du paysage
Émilie Forget-Klein 
Groupe uni des éducateurs 
professionnels en 
environnement (GUEPE)
 
Lorsqu’on se promène aujourd’hui le 
long de la rivière des Prairies, au parc 
de la Merci ou au parc Maurice-Ri-
chard, il n’est pas rare de croiser des 
kayakistes et d’autres plaisanciers sur 
l’eau. Parfois, l’on aperçoit des familles 
de canards barbotant sur ses flots ou 
des cormorans faisant surface après 
une plongée. Il est difficile d’imaginer 
que, 100 ans plus tôt, seuls les capi-
taines les plus téméraires traversaient 
la rivière! Ce n’est pas parce que les 
gens étaient moins courageux, mais 
plutôt parce que de puissants rapides 
jalonnaient la rivière. Cette étonnante 
modification nous invite à explorer la 
constante évolution des écosystèmes 

qui nous entourent et les forces, naturelles et humaines, qui les transforment 
au fil du temps.

La fin des redoutables rapides
En effet, le quartier historique du Sault-au-Récollet, situé autrefois sur ses 
abords, en contient des traces dans son nom. « Sault » signifiait en ancien 
français des rapides ou des cascades sur une rivière et le quartier aurait été nom-
mé ainsi en mémoire de la noyade dans ces mêmes rapides du Père récollet 
Nicolas Viel.

Jusqu’en 1928, les rapides s’étendaient de l’île Perry jusqu’à l’est de l’île de 
la Visitation. Selon les écrits, ils étaient particulièrement tumultueux, voire si 
bruyants qu’ils pouvaient nuire au sommeil. Ils représentaient même un défi 
pour les cageux, qui transportaient le bois sur la rivière, et pour les capitaines 
d’embarcations nautiques.

Depuis ce temps, l’eau est montée d’environ 8 m, faisant disparaître des îlots. 
Quelle en est la cause? Il s’agit de la construction de la centrale hydroélectrique 
munie d’un barrage entre 1928 et 1930 par la Montreal Island Power Company 
(plus tard intégrée à Montreal Light, Heat and Power Consolidated), qui fut 
une étape importante pour l’électrification de Montréal et de l’île Jésus (ou 
Laval). 

Au-delà de leur apport énergétique, les barrages ont un effet puissant sur leur 
environnement, car ils emmagasinent l’eau et contrôlent son débit. Ils font 
donc généralement monter le niveau d’eau et ralentir son courant en amont, ce 
qui peut occasionner des changements significatifs pour les habitats riverains, 
la faune et la flore. Les espèces vivant dans les rapides sont adaptées à une eau 
bien oxygénée et en mouvement. Lorsque le courant ralentit, la concentration 
en oxygène peut diminuer. À l’inverse, les sédiments et les polluants s’accu-
mulent davantage, modifiant ainsi la composition de l’écosystème. Les nutri-
ments peuvent également s’y concentrer, favorisant notamment la proliféra-
tion d’algues, ce qui peut avoir des répercussions sur la flore déjà présente. De 
plus, les barrages fragmentent les rivières et deviennent donc un frein à la mi-
gration d’espèces aquatiques ou semi-aquatiques, telles que l’alose savoureuse, 
désignée vulnérable depuis 2003, qui est confrontée chaque année au barrage 
lors de sa migration printanière passant par la rivière des Prairies.

L’intervention humaine a donc un effet incontestable sur l’environnement. 
L’humain n’est toutefois pas le seul être vivant à avoir un pouvoir transfor-
mateur sur un écosystème. Certaines espèces, comme le castor ou le grand pic, 
modifient, elles aussi, leur environnement de manière significative : on les ap-
pelle des espèces ingénieures.

Le castor, un ingénieur naturel des 
milieux humides
Le castor est incroyablement ingénieux! Il construit des barrages afin de créer 
des étangs assez profonds pour répondre à ses besoins. Pour ce faire, il se sert de 
ses incisives, exceptionnellement résistantes grâce à son émail renforcé d’une 
petite quantité de fer, pour ronger des troncs d’arbre et les faire tomber. Il 
transporte ensuite des branches vers le site de son barrage, soit un point étroit 

Déversoir de la Centrale de la Rivière-des-Prairies 
Photo : Émilie Forget-Klein
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d’un ruisseau, et les installe dans le sens du courant. Il étale, 
couche après couche, des roches, de la boue, des racines, 
des feuilles et des branches pour éventuellement former un 
mur pouvant atteindre 2 m de haut. Le plus haut barrage de 
castor découvert aurait même atteint 5,5 m, soit la hauteur 
d’une girafe! Puis, il peut aussi creuser des chenaux pour se 
déplacer plus aisément dans la forêt, car il est beaucoup plus 
agile dans l’eau que sur terre.

L’étang créé par le barrage entoure sa hutte et la protège de 
prédateurs terrestres à la façon de larges fossés remplis d’eau. 
Il lui permet aussi de se faire des réserves de nourriture sous 
l’eau, qui sont à l’abri du gel en hiver. Sa hutte s’ouvre sous 
l’eau, lui permettant d’accéder à son garde-manger aqua-
tique. 
Mais surtout, ces constructions transforment profondé-
ment l’écosystème : il devient un milieu humide riche, at-
tirant d’innombrables espèces animales et végétales qui s’y 
reproduisent, s’y nourrissent et s’y abritent. En effet, gre-
nouilles, libellules, carouges à épaulettes et rats musqués ne 
sont que quelques-unes des espèces trouvées dans ces carre-
fours grouillants de vie! Puis, le ralentissement du courant 
d’eau permet aux sédiments et aux polluants de couler vers 
le fond ou de se faire dégrader par des bactéries, la purifiant 
et améliorant la qualité de l’eau qui en découle.

À l’extrémité ouest de l’arrondissement, des castors ont déjà 
été observés  dans le ruisseau Bertrand au marais du secteur 
Péninsule du parc-nature du Bois-de-Liesse.

Le grand pic, un bâtisseur naturel 
des milieux forestiers
Le grand pic est une autre espèce ingénieure. Il niche dans 
des forêts mixtes ou de conifères en faisant des trous dans 
des arbres malades ou morts. Ses trous sont habituelle-
ment circulaires ou allongés et peuvent mener à une grande 
chambre s’ils sont creusés pour la nidification ou le repos. 
En creusant des cavités, le grand pic crée ainsi des abris indis-
pensables dans l’écosystème forestier pour d’autres oiseaux 
et mammifères qui ne peuvent pas créer leurs propres trous, 
tels que le canard branchu ou le polatouche (ou l’écureuil 
volant). On peut donc dire qu’il redonne une seconde vie 

aux arbres morts!

Les échos de l’activité humaine
Cependant, ce ne sont pas toutes les modifications aux éco-
systèmes qui soutiennent le développement de la biodiver-
sité. Certaines peuvent y nuire. C’est notamment le cas de 
celles induites par les espèces exotiques envahissantes, intro-
duites par les actions humaines, qui se propagent au détri-
ment d’espèces indigènes. 

Par exemple, le nerprun cathartique, introduit en Amérique 
du Nord comme arbuste ornemental dans les années 1880, 
est aujourd’hui retrouvé dans tous les secteurs du parc-na-
ture de l’île-de-la-Visitation. Il pousse rapidement au prin-
temps et empêche le soleil d’atteindre les autres plantes du 
sous-bois. En plus, ses racines libèrent une toxine qui nuit à 
la croissance des autres plantes, ce qui accentue encore da-
vantage son effet sur la végétation locale.

De la même manière, les moules zébrées, introduites en 
Amérique du Nord en 1986 par des ballasts de navires, se 
multiplient rapidement dans les écosystèmes aquatiques. 
Elles s’alimentent du phytoplancton, qui est à la base de la 
chaîne alimentaire aquatique, en laissant peu pour les es-
pèces locales. En revanche, elles ne se nourrissent pas des 
algues toxiques, permettant leur prolifération. Puis, elles se 
fixent sur toutes surfaces, incluant les coquilles de moules 
indigènes, leur empêchant d’ouvrir leurs valves pour se 
nourrir, respirer et se déplacer. La chaîne alimentaire du lac 
et son écosystème sont donc complètement transformés par 
la présence de cette nouvelle espèce.

La prochaine fois que vous vous promenez le long de la ri-
vière des Prairies, prenez donc un moment pour imaginer 
les rapides d’autrefois, aujourd’hui disparus. Leur transfor-
mation nous rappelle à quel point nos actions peuvent fa-
çonner les écosystèmes qui nous entourent et profondément 
les changer. Qu’il s’agisse de barrages, d’aménagements ou 
d’introduction d’espèces, l’humain agit aussi comme une 
espèce ingénieure. Cependant, ces interventions peuvent 
être réfléchies et orientées de manière à protéger et favoriser 
la biodiversité.   

De gauche à droite: la rivière des Prairies (GUEPE), castor au parc-nature du Bois-de-Liesse (Émilie Forget-Klein), grand pic ( Jules Lamarre), 
carouge à épaulette femelle (Claude Roy), feuilles de nerprun (GUEPE)
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Solidarité Ahuntsic 
et le Projet d’impact 
collectif 
Brigitte Robert
Chargée de projet
L’École de la citoyenneté

Histoire de Solidarité Ahuntsic
Solidarité Ahuntsic est une table de concertation intersec-
torielle et multi-réseaux dont le mandat est de rassembler 
les acteurs et actrices (communautaires, institutionnels, 
politiques, privés) et les habitant·es du quartier Ahuntsic 
pour travailler collectivement sur des cibles concrètes de 
développement social local. À travers la mise en place d’ac-
tions concertées, la table soutient les initiatives existantes 
et favorise l’émergence de nouveaux projets.

Née en 1999 de la fusion du Conseil communautaire 
d’Ahuntsic et de Ahuntsic, un quartier en santé, Solidarité 
Ahuntsic a hérité des traditions de concertation des deux 
tables qui l’ont fondées, particulièrement celles menées 
pour la lutte à la pauvreté dans le quartier. Autant les deux 
premières que notre table actuelle, sont à l’origine de nom-
breuses activités de concertation et de la création de divers 
organismes.

Nos missions sont de : 
•	 Contribuer au développement social
•	 S’investir dans la lutte à la pauvreté et à l’exclusion
•	 Améliorer la qualité de vie des résident·es du quartier
•	 Favoriser l’action concertée et le développement de la 

capacité d’agir de la communauté.

Et la Maison du monde?
La Maison du Monde est une maison de quartier ouverte 
aux résident·es de Saint-Simon-Apôtre et aux organismes 
communautaires du quartier. Projet de la table de quartier 
Solidarité Ahuntsic, la Maison est le fruit d’un partena-
riat avec l’arrondissement d’Ahuntsic-Cartierville. Elle a 
la vocation d’être un milieu de vie inclusif où sont bâties 
des relations d’entraide et de partage. Il nous tient à cœur 
de faire rayonner les initiatives citoyennes et d’offrir des 

activités gratuites accessibles à toutes et à tous.

Les activités : 
Ateliers de cuisine, conférences et discussions, 5 à 7 
thématiques, sorties éducatives, aide aux devoirs, mise 
à disposition gratuites des salles pour des événements 
citoyens à saveur sociale

Les services d’écoute et de référencement : 
Dépannage alimentaire, vêtements et fournitures sco-
laires, emplois, violences conjugales, aide au logement 
et défense des droits, aide administrative, santé men-
tale, environnement et sécurité, bénévolat…

Pour plus de renseignements, vous pouvez communiquer 
avec Laurie Tremblay à l’adresse 
mobilisationmaisondumonde@gmail.com 
ou Alexandre Shanady à
liaison@solidariteahuntsic.org

Projet d’impact collectif (PIC) : 
L’École de la citoyenneté 
Depuis le milieu des années 1990, des acteurs locaux et ré-
gionaux ainsi que des bailleurs de fonds ont contribué à 
la mobilisation dans les quartiers montréalais, un élément 
central de la lutte contre la pauvreté. C’est dans ce contexte 
et dans le but de permettre aux quartiers de s’engager dans 
une phase plus intense de leur développement social, que 
Centraide s’est allié à de grandes fondations pour mettre 
sur pied le Projet d’Impact Collectif (PIC), un soutien sur 
mesure et adapté à la réalité de chaque quartier. En effet, 
les financements de projet d’impact collectif avaient pour 
but de permettre à chaque quartier montréalais de pouvoir 
déposer un projet « propre à son quartier », autour de ses 
enjeux de développements et de choisir le grand change-
ment souhaité collectivement, avec ses membres. 

En ce qui concerne Ahuntsic, le PIC, financé par Cen-
traide, la participation citoyenne et la solidarité ont été 
priorisées depuis la première phase de financement.  Le 
grand changement souhaité étant principalement que les 
personnes soient solidaires des enjeux vécus dans la com-
munauté ahuntsicoise et se mobilisent pour des causes qui 
les interpellent ou les concernent. Le tissu social du quar-
tier se renforce à travers ces initiatives.



Les missions du PIC : 
•	 Éducation populaire autonome
•	 Intelligence collective
•	 Innovation sociale

Les résident·es du quartier peuvent être appuyé·es pour 
toute démarche citoyenne ou pour l’organisation d’un évé-
nement en lien avec les enjeux travaillés par L’École de la 
citoyenneté. Les organismes communautaires du quartier 
peuvent également demander du soutien et participer à des 
projets collectifs, ayant toujours comme objectif d’amélio-
rer les conditions de vie des populations plus vulnérables, 
de mettre de l’avant les injustices et de se solidariser sur des 
causes qui nous interpellent.

Depuis les tout débuts du financement de Centraide des 
projets d’impact collectif, Ahuntsic poursuit sa lancée avec 
l’École de la citoyenneté. Nous en sommes maintenant a 
la troisième phase, semant des graines de solidarité depuis 
2018 dans le quartier. Après la phase de mise en place et 
de développement, nous en sommes actuellement à l’in-
tensification de nos actions. Nous travaillons essentielle-
ment autour du maillage entre organismes pour maximiser 
notre impact, mettre en place des occasions pour favoriser 
la participation citoyenne ainsi que la collaboration entre 
résident.e.s et organismes communautaires et partenaires 
du milieu. 

Vive l’appropriation citoyenne des enjeux et le soutien aux 
actions solidaires!

Quelques projets du PIC 
Nos actions sont destinées à soutenir  le milieu commu-
nautaire et mettre en place des moments d’échanges pour 
favoriser la collaboration. Elles visent à créer des espaces 
communs pour lutter contre la pauvreté et pour l’amélio-
ration des conditions de vie de nos populations.

En voici quelques exemples:
•	 Accompagnement du Comité citoyen de la 

promenade du Sault - Berges (depuis janvier 2020);
 

•	 Ateliers de l’Association de Montréal pour la 
Déficience Intellectuelle (AMDI). Favoriser la 
participation citoyenne et stimuler l’implication 
(depuis 2023);

•	 Mise en place d’un comité citoyen Aîné·es Ahuntsic 
(depuis janvier 2026);

•	 Accueil des nouveaux travailleurs et discussions sur 
le thème Parlons Projets ! de retour le 1er mai cette 
année;
 

•	 Mois de la condition féminine dans Ahuntsic (mars 2026).
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Ci-haut : Brigitte Robert et Gwenaëlle Leone de L'École de la citoyenneté
Photo : Jacques Lebleu

Photos de la page 20. Rangée du haut et les trois premières à gauche de 
la rangée du bas : courtoisie de Solidarité Ahuntsic. François-Robert 
Durand est l'auteur de la photo à la droite de cette rangée.
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Ahuntsic
au féminin
Projet de toponymie

Gwenaëlle Léone
Agente de projet
L’École de la citoyenneté 

Notre projet de toponymie est né du constat qu’à 
Montréal, seulement 5,3 % des voies publiques 
comportent des noms de femmes contre 48,7 % de noms 
d’hommes, d’après la Commission de toponymie du 
Québec (dernière mise à jour le 29 décembre 2020). 
L’objectif est de susciter l’intérêt à ce sujet avec des 
codes QR portant des titres accrocheurs tels que : 
« Connaissez-vous sa mère? ».  

Ces codes QR vont rediriger les passants vers l’histoire 
de la mère, de la femme ou d’une femme marquante qui 
aurait pu être nommée dans l’espace public à la place des 
Henri Bourassa, Christophe Colomb ou Waverly.

Enfin, ce projet permet aux passants de reconsidérer la 
place de la femme et des rôles genrés dans l’espace public 
et plus largement dans notre société patriarcale. 

Étant donné que les voies publiques ne comptent que 
5 % de noms de femmes, la construction de la mémoire 
collective historique s’en trouve inévitablement centrée 
sur l’homme et invisibilise la femme. Cela hiérarchise 
les rôles politiques et culturels par des biais de genre. 
Mais cela témoigne également du fait que les femmes 
ont longtemps été exclues des sphères de pouvoir et ont 
agi dans l’ombre. Comme l’ont montré les travaux de 
Michelle Perrot, l’histoire des femmes s’est développée 
en réponse au « silence des archives »1. 
Pour continuer, on peut dire que l’espace public a été 

1	 https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/une-histoire-de/
le-silence-des-sources-et-les-femmes-dans-les-archives-6452929

Petit mot sur la 

planification stratégique 
L’objectif de la planification est de développer, 

déployer, maintenir et évaluer des actions concertées 
qui améliorent les conditions de vie dans le quartier 

Ahuntsic, en particulier pour les populations 
vulnérables. Afin de garantir que le développement 
social et communautaire mis de l’avant par la table 
de quartier soit guidé par les besoins réels de notre 

communauté, nous travaillons les enjeux par le biais 
d’une planification stratégique depuis la création de 
la table.  La dernière planification était pour 2020-

2025 et les objectifs de travail derrière celle-ci furent 
évalués dans les derniers mois. Nous travaillons 
actuellement à la mise en place d’une nouvelle 

planification stratégique pour 2026-2030.

Les résident.es intéressé.es par ce processus de 
priorisation des actions pour les prochaines années 

peuvent s’abonner à l’infolettre de Solidarité 
Ahuntsic pour recevoir les communications, 

ainsi que communiquer avec Samuel D’Haese, 
responsable de la planification stratégique et du 

développement, à l’adresse de courriel 
concertation@solidariteahuntsic.org



22 	 AU FIL D’AHUNTSIC, BORDEAUX ET CARTIERVILLE - NO  19, MAI 2026

créé par et pour les hommes, ce qui perpétue les rapports 
de pouvoirs existants. 

Selon Leslie Kern, autrice de Feminist City et professeure 
agrégée de géographie et d’environnement et directrice 
des études à propos des femmes et du genre à l’Université 
Mount Allison, l’existence des femmes hors de la sphère 
domestique a engendré panique morale et désordre dans 
l’histoire des villes occidentales modernes. 

Kern évite néanmoins les pièges de la politique 
identitaire. Elle rejette un féminisme qui mesure son 
succès à l’amélioration du statut des femmes blanches 
économiquement favorisées. Selon elle, ce type de 
féminisme se limite à des interventions esthétiques 
qui favorisent la gentrification et l’exclusion des 
groupes sociaux défavorisés. Une ville féministe ne 
peut l’être sans les pauvres, les travailleurs et les 
migrants. L’urbanisme féministe doit donc prendre 
en compte les besoins des membres les plus vulnérables 
de la société. Cela implique une réflexion critique 
sur sa propre position et ses privilèges. Les espaces 
physiques reflètent et produisent des relations sociales, 
mais on parle rarement du paysage urbain comme 
facteur d’inégalités de genre. 2

Les villes ont longtemps été conçues pour un individu 
mobile, valide et sans responsabilité. 

Ainsi, les infrastructures urbaines et les transports publics 
tiennent rarement compte les besoins des personnes se 
déplaçant avec des enfants, des poussettes ou ayant une 
mobilité réduite, ce qui crée des inégalités en matière 
d’accessibilité et de sécurité.

Tant que l’égalité réelle entre les hommes et les femmes ne 
sera pas atteinte, il est indispensable de mener des projets 
féministes pour rendre visibles les contributions des 
femmes et rejeter les stéréotypes de genre. Aujourd’hui, 
nous observons une montée des mouvements 
conservateurs, d’extrême droite et de diverses formes de 
masculinisme qui remettent en question les acquis en 
matière de droits des femmes et freinent cette progression 
vers l’égalité. 
A l’échelle de l’École de la citoyenneté, ce projet de 

2	 Source du texte traduit de l'anglais :  https://www.jstor.org/stable/27093726?seq=2

toponymie a une vocation à impact collectif, éducatif 
et politique. En collant des codes QR avec des noms de 
femmes aux intersections des rues, ce projet est, d’une 
certaine façon, une « réparation symbolique » qui 
réaffirme la visibilité des femmes et apporte une légitimité 
à leur place dans l’histoire. 

Pour le lancement de ce projet, nous avons proposé deux 
marches exploratoires de la toponymie féminine intitulées 
Ahuntsic au féminin. 

Elles ont eu lieu le samedi 2 mai à 11 h et à 13 h dans le 
cadre des Promenades de Jane. 

Promenade de Jane Ahuntsic au féminin du 2 mai 2026. 
Photo : Gwenaëlle Leone
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Patrimonialisation d’un 
savoir-faire technique et 
artisanal : le cas des typographes 
et imprimeurs traditionnels
Un mémoire de Natalie Valade

Marie Louise Pépin
Professeur d'art, historienne de l'art et
médiatrice culturelle

Natalie Valade, doctorante en muséologie, médiation et 
patrimoine à l’UQAM, rédigea un mémoire de maitrise1 
fort intéressant – terminé en 2025 – en lien avec le 
savoir-faire technique et artisanal des typographes et des 
imprimeurs traditionnels. Parente de la peintre-graveuse 
Janine-Leroux Guillaume (1927 - 2018) et de son conjoint, 
typographe et imprimeur d’art, Pierre Guillaume. Elle a 
baigné très tôt dans ce milieu artistique.
 
Travail dirigé
«  Dans le cadre de son travail dirigé, Natalie Valade 
s’est intéressée à la patrimonialisation des savoir-faire 
ancestraux en voie de disparition ou considérée comme 
obsolète. L’objectif de cette étude est de démontrer que 
la préservation d’un métier artisanal est irréalisable sans 
la transmission de son savoir-faire. Son travail se penche 
sur le cas des typographes et comprend une analyse 
théorique du processus de patrimonialisation appliquée 
aux savoir-faire, une recension d’institutions muséales 
dédiées exclusivement à la typographie et à l’impression 
traditionnelle en Europe, aux États-Unis et au Canada, le 
tout assorti d’une recherche sur les formes de médiations 
et de muséalisation de la typographie et de l’imprimerie 
traditionnelle de nos jours. Elle a également réalisé un 
entretien avec Pierre Guillaume, qui se trouve à être un 
des derniers typographes et imprimeurs traditionnels qui 
a possédé son propre atelier à Montréal de 1957 jusqu’au 
début des années 2000. »

Natalie Valade, 2025

1	  https://archipel.uqam.ca/19495/
2	 https://www.lashac.com/uploads/4/8/6/9/48698095/shac_bulletin_num%C3%A9ro_10_pdf_en_ligne_ocr.pdf    p. 33-35

Pierre Guillaume (1932 -      ) 
et Albert Dumouchel (1916 - 1971)
Pierre Guillaume imprime environ une soixantaine 
d’exemplaires du bois gravé «  Le Cavalier solitaire». 
Afin d’assurer un tirage méticuleux, son épouse, l’artiste 
graveuse Janine Leroux-Guillaume, l’assiste dans cette 
tâche laborieuse. Comme toute gravure sur bois, les 
épreuves finales sont donc inversées par rapport à l’image 
dessinée sur l’élément d’impression. 
 
Né en France à Dijon en 1932, Pierre Guillaume arrive 
à Montréal en 1956. Maitre typographe, concepteur 
graphique et imprimeur d’art, il devient rapidement l’un 
des imprimeurs d’art les plus renommés du Québec2.

Nul autre que Pierre Guillaume n’aurait pu mettre en 
valeur le talent de mon père.                  Jacques Dumouchel 

Pierre Guillaume dans son atelier, 1966, Photo : Gabor Szilasi
Janine Leroux-Guillaume et Pierre Guillaume, années 70, Photo : Georges Legrady
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S A U LT- A U - R É C O L L E T
3 0 0  A N S  D ’ H I S T O I R E

V  LLAGEA U 
C O E U R 

D U

Samedi 30 mai 
19 h
Mot de bienvenue 

19 h 30 à 21 h  
Spectacle Transcestral (Oktoecho), au carrefour des 
musiques autochtones, occidentales et moyen-
orientales 

dimanche 31 mai 
14 h à 14 h 30 
Mot de bienvenue 

14 h à 17 h 
Activités familiales : kiosques d’information et 
animations, exposition d’artefacts, exposition Raconte-moi le Sault, etc.

14 h 30 à 16 h 
Retour sur les campagnes de fouilles 
archéologiques menées depuis 2017 
avec Justine Bourguignon-Tétreault (arkéos) et emilie desrosiers 
(division du patrimoine de la Ville de montréal)

16 h à 17 h 30
Dialogue - Autochtonie / Nouvelle-France : échanges 
entre Jonathan Lainey (musée mccord Stewart) et alexandre Lapointe  
(Pointe-à-callière, cité d’archéologie et d’histoire de montréal)

17 h 30 à 19 h 
Autour de l’autochtonie : Bingo littéraire 
Kwahiatonhk! Une invitation de Louis-Karl Picard-Sioui à découvrir 
la littérature des Premières nations des années 1970 à aujourd’hui

30 et 31 mai 2026

Site archéologique
de Fort-Lorette
12375, rUe dU ForT-LoreTTe, monTréaL, h2c 3c9 

SoULiGnonS LeS 330 anS dU SiTe, rendonS hommaGe 
aUX SULPicienS, aUX PremiereS naTionS eT aU dernier 
ViLLaGe aUTochTone de L’iLe de monTreaL.

site des MouLins 
de l’île de la ViSitation
10897, rUe dU PonT, monTréaL, h2B 2h3

ce SiTe JoUe Un rôLe maJeUr danS L’hiSToire 
indUSTrieLLe, archiTecTUraLe eT cULTUreLLe 
de monTréaL dePUiS 300 anS.

Samedi 20 JUin
13 h à 14 h 
Mot de bienvenue 
dévoilement de six panneaux d’interprétation historique (Shac)

12 h à 17 h
Activités familiales : kiosques d’information et animations, 
pique-nique, exposition Raconte-moi le Sault, etc. 

Fête du patrimoine : artisans et métiers traditionnels, jeux et contes, 
visites guidées, démonstrations de métiers artisanaux, bibliothèque mobile, 
musique, chants et danses traditionnels

14 h à 15 h
Dialogue - Préservation et mise en valeur 
des moulins : échanges entre Guy Bessette (association 
des moulins du Québec) et clément Locat (Fédération histoire Québec)

17 h à 19 h
Pique-nique communautaire

18 h à 22 h
Soirée artistique : la chanteuse Dominica Merola, Pierre Grimard 
à l’accordéon et au clavier et un choeur présentent La Mémoire chantée. 
Kavaz suit avec ses musiques traditionnelles aux sonorités du Québec, du 
Vermont, de Bretagne et d’irlande. Pour clore la soirée Les moulins de l’Île 
de la Visitation au Sault-au-Récollet : trois cents ans d’histoire à célébrer 
en 2026! (projections vidéo)

dimanche 21 JUin
12 h à 17 h
Activités familiales et Fête du patrimoine
Voir samedi

14 h à 15 h
Dialogue - Valorisation, requalification 
du patrimoine bâti : échanges entre claudine déom (Université 
de montréal) et dinu Bumbaru (héritage montréal)

17 h
Mot de clôture - Legs et perspectives pour 
l’Ancien-Village-du-Sault-au-Récollet

20 et 21 juin 2026 19 et 20 Septembre 2026

Samedi 19 SePTemBre

19 h

Mot de bienvenue 
20 h à 21 h 30 

Soirée de concert présentée dans l’église La Visitation.
Marc-André Doran, organiste titulaire de l’église depuis plus de 
40 ans, et le quintette montréalais Choros présenteront des œuvres 
du 18e siècle à nos jours. avec la soprano andréanne Brisson-Paquin, 
ils interpréteront aussi un hymne au cœur historique du Sault-au-
récollet, conçu spécialement pour l’occasion par le compositeur 
québécois Julien Bilodeau

dimanche 20 SePTemBre
10 h à 12 h 

Messe dominicale du Jubilé
11 h à 13 h

Déambulatoire théâtral participatif
Stations historiques, performances théâtrales (Porteuses d’Échos) 
et animation (Trad’Orchestre)  

12 h à 14 h 
Pique-nique communautaire

14 h à 16 h

Mot de bienvenue et Célébration du 
10e anniversaire de l’AVHSR 

Dialogue - Histoire de l’Église, fouilles bioarchéo-
logiques et perspectives de développement : 
échanges entre Patrick Goulet (église La Visitation) et isabelle ribot 
(département d’anthropologie, Université de montréal)

14 h à 17 h 

Activités familiales : animation, kiosques d’information, 
exposition Raconte-moi le Sault, objets d’art sacré et nouveau balado 
historique sur l’église

égLise La Visitation
1847 BoULeVard GoUin eST, monTréaL, h2c 1c8 

dePUiS 275 anS, L’éGLiSe La ViSiTaTion dU 
SaULT-aU-récoLLeT eST Un LieU emBLémaTiQUe 
de raSSemBLemenT ciToyen eT commUnaUTaire.

300 ans à célébrer

Activités gratuites 

Spectacles, conférences, 
expositions et activités 
festives et musicales

Les Commémorations 2026 visent à 

préserver et valoriser l’histoire et la 

diversité du patrimoine de l’Ancien-

Village-du-Sault-au-Récollet, à

démocratiser l’accès à ses sites 

fondateurs, et à renforcer le 

sentiment d’appartenance

des citoyens tout en faisant sa 

promotion auprès de l’ensemble 

des Montréalais et Montréalaises.

merci à noS partenaireS
Arrondissement d’Ahuntsic-Cartierville • Collège Regina 
Assumpta • Église La Visitation du Sault-au-Récollet • 
Fondation Sophie-Barat • Journal des voisins • Maison de la 
culture Ahuntsic • Ville de Montréal (Division du patrimoine 
et Service des grands parcs, du Mont-Royal et des sports) • 
M. André Véronneau et Mme Christine Schofield • Haroun
Bouazzi, député de maurice-richard, assemblée nationale du
Québec • André Albert Morin, député de l’Acadie, Assemblée
nationale du Québec • Le Collège Mont-St-Louis • Mélanie
Joly, députée de la circonscription fédérale d’ahuntsic-
Cartierville • Abdelhaq Sari, député de la circonscription
fédérale de Bourassa

L’aVhSr et la Shac remercient sincèrement les bénévoles, 
artistes, artisans, conférenciers, animateurs et les donateurs 
pour leur soutien et leur engagement. 

Amis du village
historique du 
Sault-au-RécolletAVHSR Société

d’histoire

d’Ahuntsic

Cartierville
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Les moulins de l’Île de la Visitation 
au Sault-au-Récollet 
Trois cents ans d’histoire à célébrer en 2026!
Une exposition virtuelle comprenant 20 pages Histoires, 
autant de capsules vidéo, des illustrations originales
et de nombreuses photos d’archives.

Une réalisation de la Société d’histoire d’Ahuntsic-Cartierville 
rendue possible par un investissement de Musées numériques Canada
histoiresdecheznous.ca/v2/moulins-ile-de-la-visitation_mills/



27 AU FIL D’AHUNTSIC, BORDEAUX ET CARTIERVILLE - NO  19, MAI 2026

La carrière 
Parent 
de Saint-Joseph 
de Bordeaux1

Guy Gaudreau

À l’automne 2025, je publiais aux éditions du Septen-
trion Une histoire des carrières de Montréal qui, en huit 
chapitres, brossait l’évolution de l’exploitation des car-
rières de calcaire depuis le milieu du XIXe siècle. Afin d’il-
lustrer leur développement et leur mode d’organisation 
du travail, j’avais dû mettre de côté certaines d’entre elles 
parce que leur modèle de développement s’apparentait à 
celui décrit par une autre qui s’intégrait mieux au plan de 
l’ouvrage.

L’une de celles écartées du récit a été successivement 
nommée dans les publications gouvernementales la car-
rière Perreault & Audy2, la carrière Rhéaume3  ou encore 
la carrière du ministère de la Voirie du Québec4.  Pour ma 
part, j’ai préféré la désigner du nom de son premier pro-
priétaire et exploitant, Janvier Parent. Cet article cherche 
à démontrer le bien-fondé de cette nouvelle désignation.

La voici localisée en 1947 après la fin de ses activités, 
grâce à un montage qui réunit trois photographies aé-
riennes provenant de la riche collection de la ville de 
Montréal5 (voir en page 29). On y distingue clairement 
la célèbre prison de Bordeaux dans la partie supérieure et 

1	  Je tiens à remercier M. Jean-Yves Côté qui a attiré mon attention sur l’existence et l’emplacement de cette carrière et qui m’a prodigué quelques conseils lors d’une première 
version de cet article.

2	 Wm A. Parks, Report on the Building and Ornemental Stone of Canada, vol. III, Province of Quebec, Ottawa, Department of Mines, 1914, p. 53.
3	 Henri Gauthier, Matériau de Voirie dans la ville et le district de Montréal, Ottawa, ministère des Mines, 1920, p. 27.
4	 M. F. Goudge, Les calcaires du Canada. Partie III Québec, Ottawa, ministère des Mines, 1935, p. 108.
5	 Service des archives de la ville de Montréal [dorénavant AVM], photographies aériennes de 1947, VM97-3_7P22-32, VM97-3_7P23-34 et VM97-3_7P23-36. J’ai bleui 

l’eau accumulée sur le site afin de le mettre en valeur.
6	 Soit les carrières Villeray, Maisonneuve et Miron.
7	 Voir le district de Laval (163), les sous-districts de Saint-Joseph de Bordeaux (H1 et H2).
8	 Si on connaissait le lieu de travail, on pourrait sans doute ajouter quelques autres travailleurs parmi les quatre charretiers, les deux forgerons et la dizaine de journaliers. Cela 

dit, cette proportion de tailleurs de pierre est encore plus forte que celle observée à la carrière de Villeray également composée de calcaire de Chazy; voir Gaudreau, Une 
histoire des carrières : Des Pieds-Noirs aux Miron, Québec, Septentrion, 2025, p. 91-94.

la voie ferroviaire dont la section juste à l’ouest du site est 
aujourd’hui à quelques pas de la future gare Bois-de-Bou-
logne du train de banlieue. Enfin, au centre vers la droite, 
la route horizontale en blanc désigne le boulevard Hen-
ri-Bourassa encore en devenir.

Pour les amateurs d’histoire de l’arrondissement Ahunt-
sic-Cartierville, elle offre des particularités intéressantes 
en raison de la présence du calcaire de Chazy et de la 
proximité de la voie du Canadien Pacifique avec le site 
d’extraction. De plus, elle permet d’ajouter un volet à 
l’histoire d’un des exploitants de carrière les plus éton-
nants de Montréal, Joseph Rhéaume, qui avait déjà joué 
un rôle décisif dans trois autres sites d’extraction6. 
Après réflexion, cette carrière a été écartée trop rapide-
ment de mon ouvrage. D’une part, elle montre bien que 
ce n’est pas seulement à la carrière Villeray et le long de 
la Côte-Saint-Michel qu’on trouve en grand nombre des 
tailleurs de pierre œuvrant en bordure des sites. D’autre 
part, ces derniers, à l’inverse de ce qu’on croyait générale-
ment, n’ont pas tous tiré le diable par la queue.

L’état des lieux en 1901
Lors du recensement de 1901, le village de Saint-Joseph 
de Bordeaux, détaché de la paroisse du Sault-au-Récollet 
depuis 1898, fait l’objet d’une énumération distincte7 qui 
permet de saisir le pouls de ses résidants. On y dénombre 
un total de 150 emplois déclarés, très majoritairement des 
occupations masculines, quoiqu’on y inscrive plusieurs 
servantes, modistes et couturières.  Des 37 ouvriers des 
carrières8, 34 sont des tailleurs de pierre, ce qui constitue 
tout un contraste avec ceux de Côte-Saint-Louis où les 
effectifs se composaient presque exclusivement de carriers 
et de charretiers. On ne pourrait pas trouver une meil-
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leure illustration de l’impact de la configuration des bancs 
de calcaire : à Bordeaux, on s’attaque à des bancs de cal-
caire de Chazy de belle épaisseur et à fleur de sol  tandis 
qu’à Côte-Saint-Louis, on exploite du calcaire de Trenton 
généralement impropre à la confection de pierres de taille.
La qualité des bancs de calcaire de Bordeaux explique 
sans doute le fait qu’on y emploie que trois carriers9. Je ne 
serais pas surpris que quelques journaliers aient exercé, au 
besoin, le métier de carrier, voire charretier, comme cela 
a été observé à Côte-Saint-Louis10.  Cela dit, les Pieds-
Noirs du village forment le quart de la population active 
leur assurant d’avoir voix au chapitre11.

Janvier Parent
Décrit comme tailleur de pierre dans les annuaires mu-
nicipaux et les rôles d’évaluation foncière du village nou-
vellement incorporé 12, Janvier Parent se déclare pourtant 
agriculteur au recensement de 190113. Alors âgé de 
45 ans, il réside sur une terre dont la maison, aujourd’hui 
disparue, prend place du côté nord du futur boulevard 
Gouin, juste à l’est de la voie ferrée14. Son ménage com-
prend une épouse et huit garçons et filles 15. À l’inverse 
sans doute de la plupart des tailleurs de pierre, il est pro-
priétaire foncier. Mais comment expliquer cette situation?
Il faut remonter à l’année 1888, au moment où il met la 
main, à huit mois d’intervalle, sur deux lots cadastraux 
contigus lors de deux transactions distinctes. En janvier, 
il achète d’abord une petite ferme de ¾ d’arpents de front 
par 38 arpents de profondeur, le lot 287, en s’identifiant 

9	 L’un d’eux, Damase Crevier, se présente comme maçon alors que dans l’annuaire municipal, il s’identifie à quelques reprises comme carrier; voir par exemple, l’Annuaire 
Lovell de Montréal et de sa région, 1901-1902, p. 1437.

10	 Voir Gaudreau, l’annexe 1.
11	 J’en veux pour preuve le fait que deux des trois évaluateurs du village nommés par le nouveau conseil municipal de 1898 pour établir la valeur des propriétés foncières  

soient les tailleurs de pierre, Cyril Gagnon et Janvier Parent; AVM, Fonds de la municipalité de la ville de Bordeaux, [dorénavant AVM-VB], Registre de proclamation, 
assermentation, avis publics…. 22 juillet 1898, p. 18, P11/A3,1.

12	  AVM-VB, rôle d’évaluation foncière de 1898, p. 1, P11/C1,1.
13	  En 1911 toutefois, il se dit à nouveau tailleur de pierre; voir le recensement du Canada de 1911, district de Laval (168), sous-district Bordeaux (29), p. 4.
14	  Son adresse en 1911 est le 2000, boulevard Gouin. Elle apparaît sur la planche 57 de l’atlas Pinsoneault, Atlas of the island and city of Montreal and Ile Bizard, Montréal, 

Atlas Publishing, [1907].
15	 Recensement de 1901, Saint-Joseph de Bordeaux H1, p. 4.
16	 Voir l’acte de vente du 23 janvier 1888, enregistré dans la circonscription foncière d’Hochelaga-Jacques-Cartier sous le numéro 24570 [dorénavant HJC no 24570].
17	 Gaudreau, p. 27.
18	 Obligation du 23 janvier 1888, HJC no 24571.
19	 Acte de donation du 1er septembre 1888, HJC no 27562. Cette autre ferme était de dimension semblable au lot 287.
20	 Cette année-là, Janvier fait sa première apparition dans l’annuaire municipal traitant du village du Sault-au-Récollet, en même temps que d’autres résidants du futur village 

de Bordeaux; voir Annuaire Lovell de Montréal et de sa région, 1891-1892, p. 907.
21	 Recensement du Canada de 1891, district d’Hochelaga (154), sous-district du Sault-au-Récollet (O), p. 66.

comme tailleur de pierre16. Un tailleur de pierre d’ailleurs 
nettement plus en moyen que ceux décrits dans « La 
chanson des Pieds-Noirs » : Les tailleurs de pierre/…/
Toujours bien contents/Mais jamais grand argent/Tou-
jours espérant/De se revoir au printemps17. Des 2 200$ 
fixés, il a en effet versé comptant 2 050$, en ayant, le jour 
même, hypothéqué sa nouvelle propriété, en obtenant un 
prêt de 1 300$ auprès d’un cultivateur de la paroisse de 
Saint-Martin18. Je m’explique mal la capacité d’emprunt 
de ce tailleur de pierre propriétaire foncier. 

Ensuite, au mois de septembre, il reçoit en donation le lot 
voisin 28819 de son oncle Cyrille Picard avec l’obligation 
de le loger, le nourrir et lui offrir d’autres commodités. 
Une donation typique qui vise à assurer les vieux jours de 
l’oncle. Au recensement de 189120, ce dernier est effecti-
vement pensionnaire au sein du ménage de Janvier qui, 
lui, se dit à nouveau tailleur de pierre21.

Grâce au rôle d’évaluation foncière du nouveau village de 
Bordeaux, j’ai constaté que Janvier avait conservé ses pro-
priétés dont la valeur totale en 1898 est estimée à 3 810$. 
On comprend mieux qu’il a été choisi comme l’un des 
évaluateurs de la petite municipalité.

Quels rapports a-t-il entretenus avec les tailleurs de pierre 
du village qui sont vraisemblablement à l’œuvre sur son 
site? Je l’ignore, tout comme l’année de démarrage des ac-
tivités d’extraction. Le texte de la donation ne mentionne 
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Achats fonciers de Joseph Rhéaume 
dans le quartier Bordeaux en 1911

	
Les lots achetés le 20 février

Les lots achetés le 20 février faisant l’objet du 
bail de carrière du 24 mars 1909

Les lots achetés le 28 février

Arrière-plan : détail de la planche 57 de l'Atlas Pinsonneault de 1907. BAnQ 174922
Prison de Bordeaux (inaugurée en 1912) : extraits des planches 349 et 350  de Chas E. 
Goad, Atlas of the City of Montreal and vicinity in four volumes, volume III, Montréal, 1914

La carrière Parent remplie d’eau après la 
fin de ses activités

La carrière Parent comblée peu avant 
l'extension du boulevard Henri-Bourassa 
Ouest vers Ville Saint-Laurent

19581958

19471947
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pas la présence d’une carrière22, présence qui est généra-
lement notée lors de transactions foncières impliquant 
des exploitants de carrière. Sous l’initiative de Janvier, son 
exploitation aurait peut-être été amorcée vers la fin des 
années 1880 qui correspondent à une période de forte 
croissance d’urbanisation, si on en croit l’émission des 
permis de construction à Montréal23.

Les index des immeubles24 du lot 288, accessibles sur le 
site du Registre foncier du Québec en ligne, ne font par 
ailleurs aucune mention d’un bail de carrière, mais cela ne 
signifie pas que Janvier n’ait pas sous-traité son exploita-
tion. Preuve en est que, plusieurs années plus tard, lors de 
la vente d’une partie du lot 288, la transaction mentionne 
l’existence d’un bail de carrière sur lequel je m’arrête.

Le bail de carrière signé avec 
Perreault & Audy de 1909
Ayant déjà examiné de nombreux baux de carrière en 
d’autres endroits25, en dépit du fait qu’ils sont difficiles 
à repérer notamment parce qu’on néglige leur enregis-
trement, je n’ai pas été surpris de l’entente du 24 mars 
190926 conclue avec le tailleur de pierre Onésime Audy 
de Bordeaux et l’entrepreneur Jacques Perreault de Mon-
tréal. Connu sous la raison sociale Perreault & Audy27, ce 
tandem s’incorpore l’année suivante et espère peut-être 
des contrats de la nouvelle prison dont la construction 

22	  Je ne crois pas que Cyrille ait exploité le calcaire de sa propriété. Non seulement se déclare-t-il toujours agriculteur, mais il ne rapporte aucune production de pierres de taille 
lors du recensement de 1871, le seul recensement qui a conservé tous ses tableaux, dont le Tableau 9 sur les Produits minéraux; le recensement de 1871, district d’Hochelaga 
(107), sous-district Sault-au-Récollet (I), le Tableau 9 p. 1 et le Tableau 1 page 77.

23	 Voir David Hanna et Sherry Olson, «L’évolution sociale de Montréal, 1842-1901», planche 49 de l’Atlas historique de Montréal, volume II, Jean-Claude Robert (dir. de 
la version française), Montréal, Les Presses de l’Université de Montréal, 1993. 

24	 Pour en savoir un peu plus sur cette source essentielle de l’histoire foncière, voir le chapitre 8 de Raconter son histoire de Montréal, Guy Gaudreau, Normand Guilbault avec 
la collaboration de Guy Gibeau, Montréal, auteurs, 2026. On peut se procurer gratuitement la version électronique de cet ouvrage didactique sur le site de liremaville.com.

25	 Gaudreau, Une histoire des carrières, p. 52 à 57.
26	 Ce bail de carrière a été enregistré le 21 octobre 1909, HJC no 163388.
27	 Voir l’acte d’incorporation du 18 mars 1910, Gazette officielle de Québec, 2 avril 1910, p. 804. Trois autres partenaires faisaient également partie du groupe, soit l’hôtelier 

Henri Reynaud, le gentilhomme Honoré Reynaud et l’avocat Pierre Drouin. Et lors de cette incorporation, Perreault se dit aussi tailleur de pierre.
28	  Tout indique qu’une partie de la pierre a été plutôt tirée directement de la carrière située sur le site même de l’institution pénitentiaire. Preuve en est le fait qu’au recensement 

de 1911, on dénombre sept ouvriers affectés à cette carrière; voir le district de Laval (168), sous-district Bordeaux (29), p. 3. En outre Parks, lors de la visite du secteur en 
1913, mentionne que cette dernière est la seule encore en production dans le secteur; voir Parks, p. 53.

29	 Gazette officielle de Québec, 9 décembre 1911, p 2125. Dès l’été, la même publication avait fait état de la part d’un créancier d’une demande de saisie de deux lots appartenant 
à Onésime Audy, voir le 30 juin 1911, p. 1327-1328. La brièveté de leur présence sur le site a été, selon moi, une autre raison pour laquelle la carrière ne devait pas porter leur 
nom.

30	 À l’inverse de la pierre de taille, façonnée par les tailleurs de pierre, la pierre de maçonne, généralement de faible épaisseur, résulte du  travail du carrier lors de l’extraction du 
calcaire. Les murs latéraux de la chapelle Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement, près du métro Mont-Royal, en constituent un exemple éloquent.

31	 Et comme on peut le constater en comparant les deux premières figures, seulement quelques-uns de ces lots seront effectivement exploités.

bat son plein28. Quoique le bail ait une durée de dix ans, 
ils resteront en affaires très peu longtemps. En effet, dès 
1911 un avis publié dans la Gazette officielle indique la 
dissolution de la société29.

Quel était le contenu de ce bail? D’abord, il prévoyait 
une période gratuite de quatre mois pendant laquelle les 
locataires pourraient installer leurs équipements qui ne 
sont pas précisés, mais qui devaient comprendre des grues 
et même un éventuel embranchement supplémentaire de 
la voie ferrée pour leurs besoins. Par la suite, les frais se-
ront chargés au prorata des quantités de pierres extraites, 
des taux variables s’appliquant selon le type de pierres 
extraites qui va de la pierre de taille et de bordure de trot-
toir, à la pierre de maçonne30 et à la pierre concassée.

Une des clauses permet de comprendre que Janvier s’est 
réservé une section de la carrière pour ses propres besoins 
puisqu’elle serait déjà desservie par un embranchement 
de la voie du Canadien Pacifique. Mais son emplacement 
reste imprécis. Seuls les lots dont Perreault & Audy pour-
ront extraire du calcaire sont mentionnés, soit les lots 
288-77 à 288-9631.

L’entrée en scène de 
Joseph Rhéaume en 1911
Ayant lancé une première carrière de pierres concassées 
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en 1909, en bordure du futur parc Maisonneuve, et après 
avoir engrangé plus de 200 000$ de contrats avec la 
ville de Maisonneuve en 1909-191032, Joseph Rhéaume 
cherche, à l’hiver 1911, à diversifier ses actifs et ses 
sources d’approvisionnement en mettant la main sur 
de nouveaux sites de calcaire. L’un d’eux est la carrière 
Parent, comme on peut le voir à la page 29, et l’autre se 
compose d’une section de 43 arpents du futur parc Mai-
sonneuve33. En quelques mois, Rhéaume verse 54 000$ 
comptant pour son agrandissement dans Rosemont34 et 
6 000$ lors de son entente avec Janvier35. 

L’homme a certainement les poches pleines. Mais son ac-
quisition du quartier Bordeaux a-t-elle permis d’accroître 
sa production? En dépit d’une localisation en bordure du 
chemin de fer qui facilite la mise en marché du calcaire 
sous toutes ses formes, tout indique qu’il y a eu peu d’ex-
traction au cours des années qui suivent la dissolution de 
la société Perreault & Audy. Ni Parks qui visite les lieux 
vers 1913, ni Gauthier qui est sur place en 1917 n’y men-
tionnent d’extraction36. À peine peut-on admettre un 
possible accroissement de sa superficie qui serait passée 
de 5 000 pieds carrés à 11 000 pieds carrés, si on se fie à 
la dimension du site observée en 1913 et en 1917. Je n’ai 
trouvé aucune annonce dans les journaux qui pourrait 
suggérer une reprise significative des activités. Rhéaume 
aurait agi ici à des fins spéculatives.

Encore en 1930, un bilan de la production des carrières 
de Montréal ne signale aucune activité37. C’est seule-
ment au cours des années suivantes que le site aurait 
redémarré sa production grâce au ministère de la Voirie 
du Québec qui loue le site38 afin de s’approvisionner en 

32	  Gaudreau, Une histoire des carrières, p. 148-149.
33	  Voir les actes de vente du 23 mars 1911 (HJC no 187341) et du 13 avril 1911 (HJC no 189196).
34	  Pour finaliser les transactions, il est prévu un versement additionnel d’un peu moins de 24 000$ soumis à un taux d’intérêt de 5,5%.
35	  Voir les actes de vente du 20 et du 28 février 1911 [HJC nos 187341 et 189196] qui prévoient un autre versement de 6 000$ soumis à un taux d’intérêt annuel de 5%. 
36	  Voir Parks, p. 53 et Gauthier, p. 27.
37	  « Les carrières produisent 700 000 tonnes de pierre annuellement à Montréal », La Presse, 7 octobre 1930, p. 13.
38	  Je ne suis pas parvenu à trouver le bail qui aurait lié les deux parties.
39	  Goudge, p. 108.
40	  Acte de vente du 17 mars 1937, circonscription foncière de Montréal sous le no 409926.
41	  Acte de vente du 21 mai 1942, MTL no 524410.
42	  Voir le Service des archives de la ville de Montréal, détail d’une photographie aérienne de 1958, VM97-3_02_11-097.
43	  Groupe d’étude et de restauration des lieux des déchets dangereux, Inventaire et caractérisation des lieux d’élimination des déchets dangereux, Archipel de Montréal, 

«Carrière 72».

pierres concassées. Goudge qui visite les lieux en 1934 
raconte que « La carrière a une étendue de 250 sur 350 
pieds »39. Non seulement sa superficie aurait été multi-
pliée par huit, la rendant de taille semblable à celle des 
photographies aériennes de 1947, mais sa profondeur 
aurait doublé pour atteindre 28 pieds.

Finalement, en 1937, Rhéaume se départit de cette pro-
priété par l’intermédiaire d’une société-écran, La Société 
Anonyme de l’Est, pour la modique somme d’un dollar 
et autres considérations40. Cinq ans plus tard, c’est au 
tour de la ville de Montréal d’en devenir la propriétaire41.
À la fin des années 1940, et pendant quatre ou cinq 
ans, le site devient un dépotoir municipal à l’instar de 
biens d’autres carrières désaffectées. La voici comblée, 
en 195842 (voir en page 29), principalement de déchets 
domestiques43. 

Puis, quelque soixante-dix ans plus tard, elle renoue enfin 
avec son premier propriétaire, Janvier Parent!

Guy Gaudreau 
est l’auteur du livre
Une histoire des carrières de 
Montréal : Des Pieds-Noirs 
aux Miron
publié aux éditions du 
Septentrion
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Une école à 

Cartierville
Jean Poitras
Membre de la SHAC

Tout cela a commencé lorsqu’une amie philatéliste m’a 
donné une carte postale illustrée d’un groupe de garçons 
en tenue de sport devant un bâtiment identifié à la main 
comme « Académie Saint-Joseph », « 1913 ». (Fig. 1) 
Cette personne m’a déclaré qu’elle et son père ont fré-
quenté cette école. La bordure de fioritures autour de la 
photo et l’inscription unilingue en anglais de l’autre côté 
indiquent que cette carte postale fut en effet produite au 
début du XXe siècle.

Un peu de recherche m’a fait découvrir que ce bâtiment 
existe encore, qu’il est situé au 12349, rue De Serres dans 
le quartier Cartierville, et qu’il possède toujours une voca-
tion scolaire sous le nom de « Collège Jacques-Prévert ». 
(Fig. 2)

Mais d’abord un peu de recul historique. Jusqu’en 1906, 
le quartier aujourd’hui nommé Cartierville faisait partie 
de la Paroisse de Saint-Laurent. À la fin du XIXe siècle, le 
peuplement se regroupait près du pont Lachapelle, donc 
aux environs immédiats du croisement de la montée Saint-
Laurent, aujourd’hui boulevard Laurentien, et du Chemin 
public, maintenant boulevard Gouin.

En 1885, une école occupait un terrain là où se trouve 
maintenant l’église paroissiale Notre-Dame-des-Anges, 
sur le boulevard Gouin entre la rue De Serres et l’avenue 
de la Miséricorde. Cette école fut relocalisée un peu plus 
tard vers l’est sur la rue Fréchette. C’était une maison fami-
liale qui devint vite trop petite pour adéquatement servir 
la population locale. De village qu’elle était depuis 1906, 
la municipalité devient officiellement une ville en 1912 ce 
qui indique un accroissement du nombre d’habitants. 

Il fut donc décidé en 1911 d’ériger sur la rue De Serres une 

nouvelle bâtisse devant servir d’école sur la rue De Serres. 
Cette rue doit son nom à Gaspard de Serres, un financier 
et banquier qui était propriétaire du terrain. Cette école 
accueille sa première cohorte d’élèves en septembre 1913 
sous le nom d’« Académie Saint-Joseph ». Elle était divi-
sée en deux parties distinctes avec chacune sa porte d’en-
trée, une pour les filles, l’autre pour les garçons. On voit 
encore, dans le corridor de l’étage, l’encadrement de la 
porte servant de division entre ces deux parties.

Selon les archives de la CSSDM, les religieuses de la 
congrégation de Sainte-Croix, sous la direction de sœur 
Marie de Saint-Eugène, prodiguent l’enseignement de 
niveau primaire à 150 élèves répartis en quatre classes, en 
plus des cours préparatoires pour les 50 autres occupant 
un autre local.

En décembre 1916, Cartierville est annexée à la ville 
de Montréal. L’Académie Saint-Joseph, qui dépendait 
jusqu’alors de la Commission des écoles de Cartierville, 
passe sous le giron de la Commission Scolaire des écoles 
catholiques de Montréal (CECM) en septembre 1917.

De village de campagne au bord de la rivière des Prairies, 
Cartierville voit sa transformation rapide en zone urbaine. 
La construction de la ligne de tramway en 1896 par la 
Montreal Park & Island Railway dans l’axe de la rue Gre-
net (ligne #17), l’ouverture du Parc Belmont en 1923, et 
la construction de l’hôpital du Sacré-Cœur de Montréal 
inauguré en 1926 participent à la popularité de Cartier-
ville auprès des jeunes familles.

Qui dit population en croissance, dit aussi nombre accru 
d’enfants à scolariser. L’école de la rue De Serres devient 
vite trop exiguë. C’est pourquoi, en 1925, un comité de 
la CECM visite l’Académie Saint-Joseph pour constater la 
nécessité de bâtir une autre école.

En 1927, cette nouvelle école érigée sur la rue Goyer, voi-
sine de la rue De Serres, accueille les garçons sous le nom 
d’école Dujarié. Le contrat de construction prévoyait 
l'aménagement de 17 locaux pouvant servir de classe. Les 
religieux de la congrégation de Sainte-Croix logent à l’ex-
térieur de cette école, contrairement à l’école des filles, où 
les religieuses dorment sur place.
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Cette rue Goyer, du nom du propriétaire d’alors 
des terrains, s’appela ensuite rue Sainte-Croix, puis, 
depuis 1955, avenue de la Miséricorde en hommage 
à la communauté des sœurs de la Miséricorde qui y 
ont établi leur maison-mère vers 1930.

À partir de 1927, l’école des filles s’appelle École 
Saint-Joseph de Cartierville. En juillet 1931, la 
CECM, possiblement à la suggestion des reli-
gieuses, renomme celle-ci École Saint-Basile en 
référence à Basile Antoine Marie Moreau (1799-
1873) fondateur de la congrégation religieuse de 
Sainte-Croix.

Pour l’année scolaire de 1935-1936, l’école 
Saint-Basile accueille des élèves de la première à 
la huitième année. Sœur Marie de Sainte-Jeanne-
d’Orléans est la supérieure de l’établissement. En-
core une fois, le bâtiment de la rue De Serres s’avère 
trop petit pour les besoins réels. Comme l’école 
Dujarié possède des locaux inutilisés, on y transfère 
donc les classes de filles de première, deuxième et 
troisième année. On prend bien soin que les ho-
raires d’entrée et de sortie ainsi que celle de la ré-
création ne coïncident pas avec ceux des garçons, 
moralité oblige!

En 1940-1941, l’École Saint-Basile dessert les 
élèves de la quatrième à la neuvième année; il n’y 
a que sept finissantes en neuvième année selon la 
photo ci-jointe. (Fig. 3) La directrice est Sœur Ma-
rie de Sainte-Claire-de-la-Trinité.
Les registres disponibles au CSSDM, qui a rempla-
cé la CECM, sont discontinus et incomplets, mais 
on peut en tirer les renseignements suivants :

-	 En 1941-1942, il y a 198 filles réparties 
dans 8 classes et demie. La demi-classe pro-
vient probablement de la façon de compta-
biliser le ratio élèves/classe de la commis-
sion scolaire.

-	 Le nombre d’élèves reste stable dans une 
fourchette de 174 à 195 inscriptions pen-
dant la décennie 1940-1950. On y offre des 
cours de la première à la neuvième année.

-	 De 1950 à 1955, les registres indiquent 
que seulement le niveau primaire, de la pre-

Fig. 1 : Carte postale du début du XXe siècle. Collection J. Poitras

Fig. 2 : Le collège Jacques-Prévert en 2026. Photo : J. Poitras 

Fig. 3 : Les finissantes de la neuvième année en 1941
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mière à la septième année, est offert.  (Fig. 4) 
-	 Puis, pour la fin de cette décennie, on y voit aussi 

une huitième année. Le nombre d’élèves inscrites 
oscille autour de 300.

-	 De 1960 à 1963, la neuvième année revient dans 
les registres de l’École Saint-Basile. 

-	 De 1963 à 1968, il n’y a plus que les sept classes du 
niveau primaire.

En septembre 1968, l’école change de vocation. C’est le 
service d’éducation des adultes qui réserve l’espace pour 
dix groupes de septembre 1968 à juin 1969, puis encore 
pour 6 groupes de septembre 1969 à août 1969. Ces 
groupes bénéficient d’un programme du gouvernement 
fédéral appelé « Sésame » visant à améliorer l’employabi-
lité des participants. 

Le mémo annonçant la venue de ces groupes d’éducation 
aux adultes est daté de septembre 1963, ce qui suggère que 
la décision de changement de clientèle avait été planifiée 
d’avance. Or c’est justement en 1963 qu’on vient d’inau-
gurer la nouvelle école Sainte-Odile à moins d’un kilo-
mètre et demi de l’école Saint-Basile. Cela laisse supposer 
qu’il y aurait eu une migration progressive de la clientèle 

de l’École Saint-Basile vers l’École Sainte-Odile.

Après 1970, il n’y a plus de mention d’occupation de 
l’École Saint-Basile jusqu’à son acquisition en 1975 par 
le Collège Français. On y donne alors des services d’édu-
cation du préscolaire et du primaire pour une clientèle 
d’environ 350 élèves. Cette institution privée opère sous 
le nom « Collège Français — Annexe Nord De Serres ».

Puis en 2000, l’école est de nouveau vendue, cette fois au 
Collège Jacques-Prévert qui offre lui aussi l’enseignement 
de niveau préscolaire et primaire pour environ 370 élèves. 
En plus de rénover et de maintenir le bâtiment conforme 
aux exigences réglementaires, l’occupant actuel fait ériger 
en 2008 une annexe du côté sud pour y loger un nouveau 
gymnase. Il y a aussi une autre addition à l’arrière pour 
le bloc sanitaire; on en ignore la date de construction, 
mais elle serait antérieure à l’acquisition par le Collège 
Jacques-Prévert.

Il est réconfortant de savoir que le maintien d’une voca-
tion scolaire dans ce bâtiment plus que centenaire contri-
bue à sa pérennité alors que tant d’autres sont disparus en 
raison de leur abandon ou de la négligence.

Fig. 4 : Classe de 3e année en 1952. Photo : courtoisie Collège Jacques-Prévert
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Écrire depuis la vieillesse III
Passer à travers, contrer 
l’oubli, lutter contre le chaos 
André Campeau
Anthropologue

Peu définie et plus ou moins circonscrite, l’écriture aînée se cherche. Que 
sait-on à son propos? La production de leurs mémoires par des gens âgés est 
connue, même si souvent ce ne sont que quelques proches parents et amis 
qui la lisent. Cette production narrative implique la remémoration de passés 
par le biais d’archives, de photos, d’artefacts et de souvenirs. Elle est porteuse 
d’un projet de transmission entre générations. Quand un(e) aîné(e) écrit ses 
mémoires, il doit prendre en perspective la question « De quoi peut-on se 
remémorer? »

Quoi raconter et quoi taire? Quelles anecdotes utiliser dans la narration 
de soi et de sa société? Et que transmettre aux personnes qui lisent ces mé-
moires?

I - Habitabilité, société et ancestralité 
dans le Haut-Saint-Laurent
André Gravel, qui habite Ahuntsic comme moi, aime suggérer des lectures. 
En novembre 2025, savait-il que j’étais en panne d’écriture? Il m’a suggéré 
et est venu porter chez moi un petit livre de 126 pages paru en Ontario : À 
la mémoire de mes ancêtres d’Oscar Ménard, publié en 1989 aux Éditions de 
chez nous.1 J’en ai fait la lecture dès le lendemain. Si j’ai franchement plongé 
dans cette lecture, c’est que d’emblée j’y ai vu des référents communs ouvrant 
sur une coopération. Lesquels?

Les noms Campeau et Ménard étaient souvent associés par alliance dans une 
région où on trouvait des représentants de leurs parentés respectives. Où exac-
tement? En Ontario, à l’est d’une ligne imaginaire qui passerait de Lancaster 
à Hawkesbury par Alexandria et, au Québec, dans Vaudreuil-Soulanges et à 
Montréal. Et puis, André m’a dit que ce Ménard (son oncle maternel), qui a 
écrit ses mémoires à 78 ans, était ferblantier, un métier que pratiquait mon 
grand-père Campeau, qui a lui aussi écrit ses mémoires.

En lisant le livre, d’autres correspondances et curiosités sont apparues. L’ex-
pression « chez nous » revient à quelques reprises dans le texte d’Oscar 
Ménard. Jeune, je l’ai entendue chez les Campeau d’Ahuntsic. Elle ne désigne 

1	  Un éditeur maison de Sturgeon Falls sur le lac Timmins en Ontario.  

pas un lieu d’habitation en tant 
que tel, mais plutôt les parents qui 
y habitent, avec lesquels on a vécu 
enfance et jeunesse, non pas un 
repère auquel on se réfère, mais l’ins-
titution de la maison dont on fait 
encore partie même si on n’y habite 
plus. Dans cette perspective, « chez 
nous » est le sujet des phrases. 

Le mot « boutique » revient à plu-
sieurs reprises. Il est associé à la fer-
blanterie. Le père d’Oscar a appris 
à travailler le métal chez un homme 
du métier. Il résidait chez l’artisan. 
Cet apprentissage dans l’atelier ou 
la « boutique » de l’artisan était 
traditionnel. On trouve la même 
approche chez les Campeau qui ap-
prennent les métiers de la forge, la 
taillanderie notamment. La « bou-
tique » rend l’artisan repérable dans 
le village, mais ce n’est pas un simple 
commerce. On y fabrique les objets 
vendus puis installés.   

Courtoisie d'André Gravel
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Oscar utilise l’expression « entrer dans l’âge », qui 
résonne chez l’anthropologue féru de recherches sur 
les rapports sociaux d’âge. André Gravel, avec qui j’ai 
échangé à propos de cette expression, a dit qu’il ne l’a pas 
entendu dans la famille. Mais il a avancé qu’elle est « poé-
tique » et qu’elle fait référence à « devenir vieux » (âgé). 
Le contexte de lecture appuie son point de vue. Il est 
question de grands-parents qui sont « entrés dans l’âge » 
alors qu’ils ne peuvent plus élever des enfants, n’ont plus 
cette énergie.2  

Même si, a priori, ce livre donne à lire les mémoires d’Os-
car Ménard (1911-1999), il inclut une partie rédigée par 
Marcelle Desrochers (1913-2003), sa conjointe. Tous 
deux sont de Saint-Polycarpe. Chacun a signé sa partie 
du texte, comme s’il s’agissait d’un témoignage à trans-
mettre. 

En trois paragraphes au début du livre, l’auteur livre sa 
méthode : 1) retraité, il prend le temps d’écrire ; 2) il le 
fait pour ses petits-enfants ; 3) même si sa mémoire est 
fragmentée, il écrit à propos de ses ancêtres et de son 
enfance ; 4) il rejette l’invention (la fiction) pour lier les 
fragments épars de sa mémoire et en faire un récit.

Ancestralité        
Sédentaires ou nomades, toutes les sociétés humaines ont 
des ancrages territoriaux, des institutions sociopolitiques 
et des repères culturels observables au niveau de la locali-
té. D’une société à l’autre, chacun de ces éléments varie. 
Au niveau des repères, certaines sociétés se dotent d’an-
cêtres, alors que d’autres non. Ces ancêtres peuvent être 
masculins comme chez les Rapa Nui (Île de Pâques) ou 
féminins comme chez les Touareg (Sahara). Dans les so-
ciétés qui entretiennent ce repère, on se réfère à l’ancêtre 
ou aux ancêtres.3

Et là commence le problème de l’ancestralité. Que font 
les sociétés quand elles fabriquent des ancêtres? De 
quoi sont faits leurs ancêtres? Comment ces figures, qui 
portent un nom et qui font partie de l’histoire ou de la 
mémoire, deviennent-elles des attracteurs pour une socié-

2	  L’intelligence artificielle consultée sur internet dit qu’il s’agit du passage de l’enfance à l’adolescence. Il ne faut vraiment pas s’y fier! 
3	  Ou aux Anciens. On se sert parfois du terme Ancien ou Ancêtre pour désigner le doyen du groupe. 
4	  Une famille qui a aussi eu des connexions avec les Campeau.

té? Les sociétés d’histoire et de généalogie sont souvent 
attachées à ces figures et contribuent à entretenir leur 
histoire et/ou leur mythe. Pour ma part, la fabrication des 
ancêtres se situe au croisement du faire société et de l’ha-
bitabilité du territoire.

Au début de leurs textes respectifs, Oscar et Marcelle 
font mention du premier de leur nom arrivé de France au 
18e siècle. Oscar fait valoir sa lignée paternelle et désigne 
du mot ancêtre, le premier-né Ménard en Laurentie. Il 
est aussi question de la lignée de sa mère, les Bériault. 
Marcelle fait valoir ses deux lignées, les Desrochers du 
côté paternel et les Besner du côté maternel.4 Elle désigne 
comme ancêtre le premier Desrochers arrivé de France en 
Laurentie. 

Tels que désignés par ces auteurs, « les ancêtres » sont 
des personnes (hommes, femmes) qui viennent avant 
soi et ont habité le territoire où on est ancré. Oscar et 
Marcelle se réfèrent à des ancêtres mariés (noms, date, 
paroisse), comme dans les généalogies canadiennes-fran-
çaises traditionnelles. Par ailleurs, les noms des grands-
pères sont mis en valeur, quatre pour chaque personne. En 
effet, le nom de la mère est celui du père de la mère, dont 
on remonte ensuite la lignée. 

L’ancestralité de cette société canadienne-française serait 
avérée avec ses spécificités. Or, il y a peu d’informations 
biographiques sur ces ancêtres. Il est parfois fait mention 
d’un métier, parfois d’une anecdote les concernant, sans 
plus. Un point à relever : Marcelle fait référence à une 
ancêtre amérindienne dont elle cite le nom. Il est évident 
qu’elle en est fière. Sans évoquer une culture métisse, elle 
souligne une génétique métisse qui se perpétue, selon un 
calcul simple, dans une moindre mesure à chaque généra-
tion.

Leur ancestralité est tirée d’une recherche généalogique, 
pas d’une recherche historique. Ses fonctions sont mul-
tiples. Elle établit une connexion de la lignée du sujet 
avec la France. Elle donne une mesure de strates du temps 
passé sur le territoire. Elle illustre la succession d’un nom 



37 AU FIL D’AHUNTSIC, BORDEAUX ET CARTIERVILLE - NO  19, MAI 2026

transmis sur plusieurs générations (en dépit de change-
ments orthographiques dans le nom). Dans le cas qui 
nous occupe, l’ancestralité sert aussi à mettre en relation 
des localités habitées actuellement et des arrière-pays si-
gnifiants.

L’ancestralité n’a pas à voir avec le surnaturel, mais avec 
les ressources symboliques dont une société se dote. Dans 
nombre de sociétés, les ancêtres, qui ne sont ni des dieux, 
ni des saints, ni des esprits, offrent une stabilité face aux 
bouleversements. Adossés au temps, ils traversent familles 
et personnes, pour soutenir des positions (de résistance, 
de résonnance) dans un monde instable. En les inscrivant 
dans leur histoire, les auteurs des mémoires s’inscrivent 
eux-mêmes dans un temps long. 
               
Habitabilité et société
On peut aussi suivre dans le texte le problème de l’ha-

5	  Mario Filion, Jean-Charles Fortin, Roland Viau, Pierre Lambert, 2000, Histoire du Haut-Saint-Laurent, IQRSC, Presses de l’Université Laval. 

bitabilité, touchant la vie autant que le travail. Installer 
une maison pour la famille et une boutique pour le mé-
tier revient à travers le livre et à travers la vie. Les trans-
formations de ses installations correspondent à celles 
effectuées dans le Haut-Saint-Laurent à cette époque.5 
Elles touchent le chauffage, l’électricité, l’eau courante, la 
mobilité routière. La modernisation des infrastructures 
touche tout le monde dans la région.  

L’ancrage territorial n’est pas donné, mais acquis. Encore 
faut-il que l’économie s’y prête, tant pour les habitants 
sur leurs terres que pour les artisans dans leurs boutiques. 
L’échelle locale sur laquelle on se projette éclaire les an-
crages territoriaux, les institutions et les repères qui atta-
chent les parentés et les localités dans des liens d’alliance 
et de filiation. Deux résidents d’Ahuntsic (André et moi) 
se connaissent des ramifications familiales et ancestrales 
dans un arrière-pays de leur localité urbaine : le Haut-

Mariage d'Oscar Ménard et Marcelle Desrochers le 8 juillet 1939 à Saint-Polycarpe. Courtoisie d'André Gravel
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Saint-Laurent.6 

Quoi qu’il en soit, la parenté ne fait pas la société. C’est 
en ce sens qu’il faut comprendre certains aspects des 
mémoires d’Oscar. Il forme une chorale dans la paroisse, 
met sur pied et dirige une brigade de pompiers au village, 
participe à deux associations paroissiales à des moments 
différents au cours de sa vie. Ses liens dans une parenté se 
doublent d’attachements dans la société. Des relations 
sont maintenues dans des systèmes sociaux dont les fonc-
tions diffèrent et qui n’entrent pas en concurrence.
Dans nombre de sociétés, on observe un double réseau 
relationnel construit sur la filiation et sur l’associa-
tion. Chez les Wendats notamment et les Pawnees par 
exemple. C’est aussi le cas des sociétés à classes d’âge où 
les groupes générationnels, qui sont des groupes de même 
âge, exercent des fonctions successives.7 Considérant 
qu’un système familial risque de diviser la société entre 
les lignées ou les parentés, un autre système (associatif ) 
garantit des liens transversaux.     

Le mariage d’Oscar et Marcelle (qui crée une famille, 
donne naissance aux enfants) et la prise de retraite d’Os-
car (qui déleste de certaines obligations) sont des ri-
tuels qui marquent une vie : des nœuds de vie, des échan-
geurs de formes de vie. Pour souligner la distance prise 
avec la retraite, le couple voyage en Amérique du Nord8 
et les mémoires évoquent chacun de ces voyages. À la fin, 
Oscar revient sur les liens filiaux, souligne leur impor-
tance et en fait l’éloge.

Ancestralité des parentés, société d’affiliés et d’associés, 
habitabilité de localités, sont des éléments relevant d’un 
faire société. À l’aménagement de rapports sociaux sans 
lesquels on n’arriverait pas à faire société, il faut ajouter 
les rapports politico-religieux partagés par les individus 
et attestés dans les mémoires d’Oscar. Il y est question de 

6	 Une autre logique liant un arrière-pays et une localité urbaine est envisageable : Mario Sarda, Ahuntsicois dans sa famille paternelle (son père Charles et 
son grand-père Simon), a pris sa retraite à Rigaud après avoir habité Martintown dans le Sud-est ontarien. Il n’en demeure pas moins que la transformation 
actuelle de Vaudreuil-Soulanges s’arrime mal à celle d’un arrière-pays : la démographie a doublé en 20 ans et la région est à la recherche d’un modèle de 
développement.  

7	 Après l’enfance, la génération plus jeune est souvent guerrière, la suivante se charge de la production et la reproduction, ensuite la génération plus âgée 
gouverne, puis l’aînée forme un conseil de sages. Sans que cette séquence soit universelle, elle ressemble à de nombreuses sociétés tant en Afrique qu’en 
Amérique. 

8	 Le couple de mes grands-parents Campeau-Hébert a fait de même. 
9	 Pierre Legendre, 1985, L’inestimable objet de transmission : Étude sur le principe généalogique en Occident, Fayard. 

partis politiques et de paroisse catholique, de campagnes 
électorales et de cérémonies religieuses auxquelles il parti-
cipe activement. 

Ces mémoires tendent à faire valoir la continuité dans la 
succession et la reproduction. S’il y a transmission aux 
générations suivantes, elle porte sur le nom, avec quelque 
chose en plus, le principe généalogique qui fonde la vie 
humaine.9 Oscar fait appel à la filiation pour assurer la 
continuité de l’humanité. Il ne donne pas plus d’indica-
tions que cela sur le projet d’humanité qui l’anime. Il ne 
cherche pas à forcer l’avenir, mais à le maintenir ouvert. 
L’époque de l’écriture de ses mémoires (années 1980) 
était porteuse d’incertitudes.         

Les mémoires d’Oscar et de Marcelle présentent une 
forme de vie et de société que j’ai rejetée et avec laquelle 
je ne me suis pas raccordé par la suite. Ce refus (global) 
n’était pas personnel, la société québécoise s’y est mise. 
Pas question de retourner vers cette forme passée. Mais 
alors que devient l’écriture aînée? Que peut-elle raconter 
et transmettre? Et comment? Deux sociologues québé-
cois ont ouvert une perspective en éclairant ce qui a mar-
qué la rupture entre ma génération et celle d’Oscar.

II - Émergence d’une génération
Les mémoires d’Oscar et de Marcelle font état d’une 
société canadienne-française dont ils étaient les représen-
tants. Après eux, les Québécois adviennent. Deux articles 
parus en fin d’année 2025 proposent une recherche qui 
pourrait éclairer la rupture entre ces deux générations. 
Les auteurs de ces deux textes se penchent sur les disconti-
nuités entre la génération née après la Première Guerre 
mondiale et celle née après la Deuxième Guerre mon-
diale, entre ceux qui ont fait la Révolution tranquille 
et ceux qui en ont hérité en passant à l’âge adulte alors 
qu’elle se faisait. Leurs propositions pourraient encoura-
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ger une écriture aînée.10

Selon Bouchard, ceux qui sont devenus adultes dans les 
années 1960-1970 ont connu une mobilité sociale sans 
précédent au Québec, en partie liée aux opportunités 
ouvertes par l’éducation collégiale et universitaire. Ils 
ont fait l’expérience d’une rupture avec leurs parents sur 
les plans du travail, de la vie sociale, des ressources cultu-
relles.

Parmi les questions soulevées par Bouchard : 
•	 Comment ont-ils vécu la rupture? 
•	 Quelle expérience de la langue, du savoir, du sens, 

de la religion ont-ils faite? 
•	 Que sont devenus l’héritage et la mémoire? 
•	 Comment ont-ils concilié la relation entre les deux 

régimes à la jointure desquels ils se situaient? 
•	 Ont-ils vécu la traversée comme une libération?

Alors que Bouchard voit surtout la mobilité des hommes 
et présente une certaine unité de cette génération, 
Langlois apporte un autre éclairage. Sur la base de ses 
recherches, il suggère de distinguer entre la mobilité 
des hommes et celle des femmes (celle-ci ayant été plus 
marquante) et il propose de scinder la génération sous 
enquête en deux cohortes.

En distinguant le destin des hommes et des femmes, et 
les personnes nées entre 1945-1955 de celles nées entre 
1955-1965, il entend relever le niveau de complexité des 
destins personnels et collectifs dont cette génération a 
fait l’expérience. Langlois suggère aussi d’étudier les poli-
tiques gouvernementales qui ont pu jouer sur ces destins.     
Les deux sociologues souhaitent qu’on développe un re-
gard neuf sur les baby-boomers, rejetant les perspectives 
méprisantes qui ont cours pour donner d’eux un portrait 
plus exact, moins idéologique. Préoccupés par les inéga-

10	 Gérard Bouchard, 2025, « Les enfants de la Révolution tranquille », Le Devoir, 29-30 novembre, B11 ; Simon Langlois, 2025, « Le baby-boom des 
années d’après-guerre et la Révolution tranquille », Le Devoir, 8 décembre, A7. 

11	 Fernand Dumont, 1997, Récit d’une émigration, Boréal.
12	 François Ricard, 1994, La génération lyrique, Boréal.
13	 L’ancêtre mythique est celui dont on se dote sur la base d’un système de valeurs, sans lignée généalogique avec ceux qui en font leur ancêtre. Ceci dit, 

Dumont a aussi marqué son affiliation intellectuelle à Gaston Bachelard qu’il ne considère pas comme un ancêtre, mais comme un maître (au sens scolaire 
du terme).   

14	 Yolande Pelchat, Vivian Labie, Lucie Gélineau, Julie Descheneaux, 2010, « Passeurs d’imaginaires  : le vieil âge et la suite du monde », dans Pensée 
plurielle 24 : 105-118. 

lités sociales qui fragilisent la société actuellement, ils in-
vitent à une recherche sur la rupture historique occasion-
née par la Révolution tranquille. Un nouveau regard sur 
l’émergence de notre génération (à André Gravel et moi) 
pourrait aider la réflexion sur ce qui advient.  

Les sociologues évoquent leur livre de référence : Bou-
chard mentionne les mémoires de Fernand Dumont11 
et Langlois le livre de François Ricard12. À la différence 
de Dumont, les deux sociologues ne proposent pas de 
trouver l’ancêtre mythique de leur génération,13 mais de 
comprendre les relations tendues entre des générations 
successives. 

En se lançant dans une telle enquête, il se pourrait que, 
sans revenir aux formes passées d’habitabilité, de société, 
d’ancestralité, nous développions une nouvelle compré-
hension de la discontinuité intergénérationnelle et de ce 
dont il faut doter le contemporain pour assurer un avenir 
à la société québécoise. 

Des questions sont ouvertes.  
L’écriture aînée peut-elle participer à ce projet de re-
cherche et produire de nouvelles connaissances à propos 
de l’émergence du sujet québécois? Sur l’horizon de 
recherche proposé par les deux sociologues, cette écri-
ture peut-elle développer un regard neuf sur l’expérience 
d’une génération qui « entre dans l’âge »?

III - Que transmettre?
Vers 2010, des chercheures en sciences sociales à Québec, 
dont une anthropologue et une ethnologue, ont croisé 
des récits de vie de gens âgés avec des extraits d’un ré-
pertoire de contes québécois.14 Les contes témoignent 
de traverses et de misères dans lesquelles les personnes 
âgées sont susceptibles de reconnaître des pans de leur 
propre vie, et avec lesquels ces personnes peuvent entrer 
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en résonnance pour faire sens.15 Elles peuvent y puiser des 
ressources pour l’écriture aînée.

On peut voir dans ceci un mode de remémoration où la 
personne qui écrit depuis la vieillesse puise dans les contes 
des évocations de ce qu’elle a vécue. On peut aussi imagi-
ner un procédé d’écriture qui, à partir de tels croisements 
et rapprochements, porte une transmission. Quel en 
serait l’objet? Les chercheures suggèrent qu’il peut s’agir 
d’un « projet d’humanité ».

Deux exemples (qui ne sont pas des mémoires) viennent 
à l’esprit : Paul Chamberland veut mettre fin à la déshu-
manisation en décrivant l’inhumanité qui gruge et défait 
la société ;16 Yvon Rivard, lui, entend ouvrir la vie sur un 
« au-delà de la violence ».17 Ces écrivains québécois ne se 
détournent pas de leur vieillesse. Ils en assument les pa-
ramètres et les difficultés, tout en puisant dans la culture 
humaniste qui les a accompagnés au cours de leur vie, 
pour voir le monde autrement et construire un contem-
porain. Comparons-les.   

Leurs ouvrages sont conçus différemment : Chamberland 
écrit sur la base de fragments, des annotations rédigées 
au fil des quatre ou cinq dernières années; Rivard écrit de 
courts articles rédigés au fil de quelques années, des textes 
qu’il qualifierait lui-même d’exercices d’amitié, comme 
il l’a déjà fait.18 Luttant contre le chaos, Chamberland 
pose une limite et Rivard cherche un dépassement. Tous 
deux font appel à des référents littéraires (pas des contes). 
Leurs sources philosophiques sont proches : Chamber-
land cite Gunther Anders et Rivard puise dans Hannah 
Arendt.19

Tel que cité par l’anthropologue Yolande Pelchat, qui a 
coordonné la recherche évoquée ci-dessus, « l’une des 
tâches de la vieillesse est de se souvenir, (plus exactement) 
de faire se souvenir et nous faire exister dans un temps 

15	  Vivian Labrie, 2004, « Traverses et misères dans les contes et dans la vie : Essai de systématisation d’un réflexe de chercheure », dans Ethnologies 26/1 : 
21-93 

16	  Paul Chamberland, 2024, Halte à l’avancée de l’inhumain, Éditions Mains Libres.
17	  Yvon Rivard, 2025, La mort, la vie toujours recommencée, Essai sur l’au-delà de la violence, Leméac.  
18	  Yvon Rivard, 2015, Exercices d’amitié, Leméac éditeur, Nomades.
19	  Tous deux ont écrit sur la condition humaine au 20e siècle, face aux complexes militaro-industriels (Anders) et aux régimes politiques modernes (Arendt). 

Ils ont été conjoints et sont restés proches toute leur vie.  
20	  Yolande Pelchat, 2011, « Ré-enchanter les âges vieux », dans Le sociographe 2/35 : 65-73.  

long ».20 Pour y arriver, le refus de la docilité attendue 
des gens âgés serait une condition propre « à la formula-
tion d’autres possibles, à la construction d’autres imagi-
naires ». Il ne s’agit pas pour les gens âgés de maintenir 
une société déjà faite, mais de « continuer à écrire leur 
propre histoire », celle d’une transformation qui n’est pas 
déterminée à l’avance.
     
IV - S’écrire
C’est à un certain vide de récit, de contenu et de sens à 
propos de la rupture entre générations, de la vieillesse as-
sumée, vécue, et de l’héritage transmis que je m’intéresse. 
Je me demande : que faire de sa vieillesse? En quelle forme 
de vie consiste la vieillesse? Quelles pratiques orientent sa 
vie dans la relation vieillesse/monde?  

Dans le livre Qu’est-ce que la philosophie? (1991, Éditions 
de Minuit), Gilles Deleuze et Félix Guattari associent 
philosophie et vieillesse dans un questionnement sur 
le monde actuel. Ces philosophes ne conçoivent pas le 
chaos actuel comme un désordre en tant que tel, mais 
comme une accélération et un vide qui dissolvent les 
formes (de vie notamment).

Les deux philosophes ont plus de 60 ans quand ils pu-
blient leur livre. Ils voient la vieillesse comme un temps 
de liberté pour aborder le monde. Sans entrer plus avant 
dans la vieillesse qu’ils n’ont pas encore expérimentée, ils 
y voient un espace d’ouverture, au cours de laquelle on 
peut penser et créer en dehors des cadres conventionnels.        
Ils proposent trois approches pour faire quelque chose de 
sa vieillesse : l’art (la littérature ou la peinture), la philoso-
phie et la science. Chacune de ces voies ouvre une forme 
dans la pensée et la création pour lutter avec le chaos du 
monde, pour en extraire une matière et en faire un objet. 
La vieillesse ne serait pas un temps pour perdre ses idées, 
les laisser flotter, et pas non plus un temps pour s’accro-
cher à des opinions arrêtées, tranchées. 
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Chacune des trois approches peut rapporter 
du chaos quelque chose de différent, en tirer 
un « plan sécant qui le traverse », aucun des 
plans n’étant réductible à un autre. Deleuze et 
Guattari suggèrent donc de penser par figures 
pour faire face au chaos, à l’aide d’un personnage 
conceptuel en philosophie, par la médiation de 
l’observateur en science, par la composition des 
sensations en art. 

Qui sont les premiers Québécois? 
Un versant nationaliste de 

l’émergence

Après avoir dit qu’Oscar Ménard et 
Marcelle Desrochers étaient les derniers 

Canadiens-français, je me demande qui sont 
les premiers Québécois. Seule une recherche 

pourrait étayer cette question.   

Yves Frenette a écrit une Brève histoire des 
Canadiens français, parue en 1998 chez 

Boréal. Il y propose que la rupture entre les 
deux groupes nationaux advient en 1967, 

à l’occasion d’États généraux organisés par 
L’Action nationale et les Sociétés Saint-Jean-

Baptiste nord-américaines. Les délégués 
du Québec énoncent alors que la nation 

sera définie territorialement. Ce faisant, la 
Révolution tranquille exclut les Canadiens 

français hors Québec (au Canada et aux 
États-Unis) et inclut tous les résidents du 

Québec.

En plus des changements portant sur 
l’économie et la langue, un nouveau 

paradigme de ce qui fait société au Québec 
s’élabore : la société n’est plus seulement 

constituée de lignées d’alliances et de 
filiations qui se succèdent dans des localités, 

mais aussi d’arrivants qui s’associent et 
s’apparentent dans les collectivités locales.

André Campeau, 1951-2026

C’est avec émotion que nous avons appris le décès 
à 74 ans d’André Campeau le 4 mai 2026. André était 
aux prises depuis une dizaine d’années avec la maladie 

et se savait fragile. 

Il était un des principaux collaborateurs de notre bulletin 
semestriel Au fil d’Ahuntsic, Bordeaux et Cartierville. 

L’article qu’il nous a soumis pour cette 
dix-neuvième édition marquait sa quatorzième 

participation à notre publication. 

Il était aussi un contributeur régulier à la revue 
L’Action nationale. 

De plus, le Cercle de paroles interculturel, un partenariat 
entre Concertation Femme et la bibliothèque 

Hélène-Charbonneau, constituait pour lui un lieu de 
réflexion et de discussion significatif.

Sa compagne, Louise Sarda, nous a souligné que depuis 
sa retraite professionnelle, l’écriture était au cœur de la 

vie d’André qui était enseignant et anthropologue. Nous 
retenons son esprit d’analyse et sa volonté d’approfondir de 

grandes questions, comme celle de comment 
« Faire société ». 

Pour consulter ses écrits pour la SHAC 
lashac.com/bulletin-shac.html
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L’ultime jardin de 

Joseph- Édouard 

Guilbault
Une hypothèse sur  
son emplacement

Jacques Lebleu

Joseph-Édouard Guilbault est bien connu pour 
avoir exploité successivement plusieurs jardins qui 
mêlaient botanique, zoologie, spectacles, innovations et 
divertissements, dont un dernier au Sault-au-Récollet.  
Certains indices nous permettent aujourd’hui de mieux 
situer l’emplacement de cet ultime jardin.

Joseph-Édouard Guilbault est né le 1er septembre 1803 
dans la paroisse du Sault-au-Récollet. Il a été baptisé 
le jour même à l’église Notre-Dame de Montréal. La 
propriété de son père, le maçon Joseph Guilbault, était 
située dans le Bas-du-Sault, aujourd’hui Montréal-Nord.

Fait étonnant, c’est à l’église anglicane Christ Church de 
Montréal que Joseph Guilbault épouse Marie-Josephte 
Tavernier le 4 décembre 18021.

Joseph Guilbault décède le 31 octobre 1807 à 31 ans. 
Marie-Josephte Tavernier quitte ce monde à son tour le 
13 mars 1815 à 35 ans, laissant Joseph-Édouard orphelin. 
Il est alors recueilli par sa tante maternelle, Émilie 
Tavernier, plus connue sous son nom religieux de Mère 
Gamelin, fondatrice des Sœurs de la Providence. Sous sa 
tutelle, il fréquente le Petit Séminaire de Montréal avant 
de poursuivre ses études au Collège de Montréal. 

En 1820, il part pour Québec, où il s’initie au commerce. 

1	  PRDH-IGD, Union N° 4775139

Fig. 1 : La Minerve, 11 juillet 1857

Fig. 2 : La Minerve, 11 septembre 1862
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Il fait la rencontre de Sophie Labbé, qu’il épouse le 
1er octobre 1822. Les époux ont alors respectivement 19 
et 14 ans.

Après quelques années à Québec, la famille Guilbault 
s’installe à Montréal. Leur fille Mathilde naît le 20 février 
1827. Elle épaulera son père dans ses affaires tout au long 
de sa vie adulte. Nous savons peu de choses sur les autres 
enfants du couple. 

Premier jardin
Joseph-Édouard s’établit comme jardinier, fleuriste et 
botaniste au début des années 1830 en périphérie de la 
ville. Sylvain Gaudet, dans un article intitulé Un haut 
lieu de la culture populaire à Montréal au XIXe siècle : Le 
Jardin Guilbault2, explique que :

« C’est à cette époque qu’il aménagea un premier 
jardin botanique à Montréal avec une serre, d’abord 
situé au coteau Baron, rue Saint-Laurent. De 1833 
à 1837, le Jardin Guilbault sera ouvert au public 
moyennant une modique somme et offrira en 
spectacle la très grande variété de sa collection végétale 
énumérée dans un catalogue imprimé en 1832 et 1834. 

Entreprenant, Guilbault commence à développer 
ses talents d’imprésario en organisant des soirées à 
la mode européenne où le jardin au crépuscule sera 
illuminé par des torches allemandes, des guirlandes, 
des lampions colorés accrochés aux branches des 
arbres dans les allées et enfin par des feux d’artifice. 
Des salves de canons sont tirées et une bande militaire 
y fait la musique. »

Il n’y a pas eu qu’un Jardin Guilbault, mais plutôt une 
suite de jardins au fils des hauts et des bas des affaires 
de M. Guilbault et de l’expansion progressive de la ville 
au-delà de la rue Sherbrooke. 

•	 En 1842, le Jardin Guilbault se trouve sur le 
Coteau Saint-Louis; 

2	  Source : Cap-aux-Diamants nO 97, 2009, pages 25 à 29.
3	  Édouard-Zotique Massicotte. « Noms de rues et de localités dans la région de Montréal : le Jardin Guilbault », Bulletin des recherches historiques, vol. 29-30, 1923-

1924, p. 245-246.
4	  Émilie Girard, Joseph Édouard Guilbault et son jardin, Encyclopédie du MEM, 6 mai 2022, https://ville.montreal.qc.ca/memoiresdesmontrealais/joseph-edouard-

guilbault-et-son-jardin

•	 en 1849, il est situé au coin des rues Vitré et 
Côté; 

•	 en 1851, il déménage à la Côte des Neiges puis 
devient éventuellement locataire de ses terrains;

•	 à partir de 1852 il occupe un terrain 
stratégiquement situé rue Sherbrooke, entre les 
rues Mance et Saint-Laurent; 

•	 il se déplace ensuite à proximité de l’Hôtel-Dieu, 
entre les rues Saint-Urbain et Saint-Laurent au 
nord de l’avenue des Pins.

Édouard-Zotique Massicotte, historien, archiviste, 
journaliste et critique littéraire québécois décrit ainsi ces 
jardins successifs3: 

« Son jardin participait à la fois du musée, du 
parc et du cirque. Ici on voyait des végétaux rares, 
des collections de minéraux; là, des animaux 
aquatiques ou terrestres, normaux ou phénoménaux, 
domestiques ou sauvages, doux ou féroces, et en si 
grand nombre que M. Guilbault pouvait se vanter 
d’avoir la plus considérable ménagerie d’Amérique; 
plus loin, existaient des jeux de quilles, des jeux de 
palets, un fil tendu, des balançoires, des appareils de 
gymnastique... »

Émilie Girard écrit pour sa part4: 
« On y vend une grande variété de végétaux : arbustes, 
arbres fruitiers, plantes ou encore vivaces, et ce, à prix 
très raisonnable si on croit la réclame. Fait intéressant, 
celle-ci nous permet également de constater que 
M. Guilbault n’est pas seul dans son entreprise. 
En effet, la publicité est signée par « S. Guilbault & 
Cie » et débute par « les soussignés » ce qui nous 
laisse penser que Sophie, l’épouse de Guilbault, 
participe également au projet.

[…]  Dans une ville qui s’urbanise et s’industrialise, 
les promenades en plein air pour découvrir quelques 
plantes exotiques sont un passe-temps sanitaire, et de 
bon goût. Flairant la manne financière potentielle, 



44 	 AU FIL D’AHUNTSIC, BORDEAUX ET CARTIERVILLE - NO  19, MAI 2026

Guilbault met sur pied la première des grandes fêtes 
qu’il organise dans ses jardins. Les visiteurs peuvent 
donc, en juillet 1835, pour la somme de deux shillings 
et six deniers (moitié prix pour les enfants), assister 
à un feu d’artifice dans des sentiers illuminés au son 
d’une fanfare régimentaire. Deux autres fêtes ont lieu 
en août et septembre la même année. Lors de celles-ci, 
Guilbault propose même d’admirer l’ascension d’une 
montgolfière, une invention relativement récente 
dont les premières démonstrations ont eu lieu à la 
fin du XVIIIe siècle. À tout ceci, Guilbault ajoute 
des spectacles de cirque dès 1836. Ces attractions 
demeureront l’apogée des divertissements proposés 
au jardin de M. Guilbault, malgré les nombreux 
déménagements. »

Spéculation immobilière
M. Guy Lemieux, membre de la SHAC, souligne que 

5	  Patinoir est l’orthographe en usage jusqu’au début du 20e siècle pour une surface de patinage intérieure.

Joseph-Édouard Guilbault s’adonnait à la spéculation 
immobilière. Paschal Persillier dit Lachapelle, dont le 
nom est rattaché à la construction du pont Lachapelle, et 
son gendre, Antoine Lemieux, arrière-arrière-grand-père 
de M. Lemieux, étaient aussi spéculateurs immobiliers. Ils 
auraient fait des transactions avec M. Guilbault et sa fille 
Mathilde. Des réclames publicitaires publiées dans La 
Minerve, The Gazette et d'autres périodiques corroborent 
cette affirmation (fig. 4). Sylvain Gaudet explique pour sa 
part qu’il cherchait ainsi à financer les opérations de ses 
jardins.

Vers 1855, M. Guilbault ajoute à son Jardin un édifice de 
200 pieds de longueur par 60 de largeur. L’été, des bals, 
des concerts, ou des représentations acrobatiques y sont 
présentés. 

L’hiver, il est transformé en un patinoir5 spacieux. Le 

Fig. 3 : The Gazette, 10 décembre 1852 Fig. 4 : source inconnue
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Jardin était ouvert tous les jours et le prix d’entrée en fut 
d’abord fixé à 15 sous puis à 25 cents.
Pour Bernard Vallée6:

« Cette fonction de divertissement va culminer entre 
1862 et 1869 avec le jardin que Guilbault installe à 
cheval sur l’avenue des Pins actuelle, entre la rue Saint-
Laurent et la rue Saint-Urbain.

En plus du jardin botanique agrémenté de serres et de 
fontaines, on y trouve un véritable jardin zoologique 
et une aire où l’on peut accueillir les grands cirques 
de passage. Un patinoir [sic], le Glaciarum, accueille 
l’hiver des spectacles sur glace, des fêtes mascarades et 
du patin libre, alors que l’été on y trouve une école de 
cirque, du théâtre et des concerts. Le tout est complété 
par un terrain de jeux et de manèges, où l’on peut 
aussi admirer funambules et gymnastes, et par un 
musée de « curiosités » aux prétentions vaguement 
scientifiques. »

Son épouse Sophie Labbé décède le 22 novembre 1863. 
Le 17 janvier 1865, Joseph-Édouard épouse, en secondes 
noces, Hélène Saint-Pierre, elle aussi veuve. 

Jardin d’acclimatation au Sault-au-Récollet
Vers 1870, Joseph-Édouard Gulibault, criblé de dettes, 
rentre au Sault-au-Récollet. Ruiné par une faillite en 
1872, il retourne à sa profession d’horticulteur et ouvre le 
Jardin d’Acclimatation Guilbault. La même année, sa fille 
Mathilde décède. Il subit alors une double perte, car elle 
lui était devenue une partenaire d’affaire incontournable.

À Montréal, on l’oublie rapidement. Voici le triste portait 
qu’en fait É.-Z. Massicotte à cette époque :

« c’est avec une nuance d’accent pitoyable que les 
anciens nous disaient avoir vu Guilbault, l’unique, 
vendre des arbustes, des semences, des fleurs au 
marché... comme un humble horticulteur. Guilbault 

6	  Bernard Vallée, de Montréal Explorations, a une formation en architecture et s’implique dans la défense du droit au logement et du patrimoine populaire dans le Plateau 
Mont-Royal. Sa conférence Les jardins Guilbault : Éblouir les Montréalais présentée par Mémoire du Mile End le 12 février 2022 est disponible en vidéo https://drive.
google.com/file/d/1gVgYwOxQf VSR_IfrjWBV7e4_2v3ZO3UK/view

7	  Édouard-Zotique Massicotte. « Coins historiques du Montréal d›autrefois : le Jardin Guilbault », Cahiers des Dix, vol. 2, 1937, p. 142-146
8	  En anglais : Lines edged in red and yellow represent limits of lots as sold by Mr. J. E. Guilbault to Mesrs. Peel & Henderson. Ce texte provient du Plan of property situate in 

the Parish of Sault au Recollet County of Hochelaga Shewing subdivision of lots as sold by J. E. Guilbault to Messrs Peel & Henderson. BAnQ Fonds Cour supérieure. District 
judiciaire de Montréal. Greffes d’arpenteurs - Archives nationales à Montréal, série 53, Henri-Maurice Perreault. Cote CA601, S53, SS1, P947

qui s’était complu à varier le nombre et la qualité 
des attractions agréables; Guilbault, qui pendant des 
années avait deviné le goût du public, l’avait même 
étonné par ses audaces; Guilbault s’aperçut un jour, 
avec amertume, que sa popularité s’évanouissait. Les 
foules l’oublièrent et il mourut dans l’indifférence. »

Certains indices nous permettent de croire qu’il a tout de 
même conservé un bon sens de l’anticipation, notamment 
quant au choix de l’emplacement où il s’installe au Sault-
au-Récollet.

Du jardin d’acclimatation, il resta 
aussi autre chose: une rangée de beaux 
arbres plantés par M. Guilbaut, le 
long de la route devenue le boulevard 
Gouin, quartier Bordeaux, à l’ouest du 
chemin Lajeunesse.7

 
Nous comprenons de cette phrase qu’il ne s’établit pas 
au Bas-du-Sault ou au village, mais plutôt vers les futures 
municipalités d’Ahuntsic et de Bordeaux. 

La note manuscrite — les lignes rouges et jaunes repré-
sentent les limites des lots tels que vendus par M. J.E Guil-
bault à MM. Peel & Henderson (traduction libre) — ins-
crite sur une copie du plan de propriété8 nous permet de 
présumer que le jardin de J. E. Guilbault au Sault-au-Ré-
collet était situé dans ce qui est aujourd’hui le quartier 
Ahuntsic sur un terrain à l’est de l’actuelle rue Saint-De-
nis (fig. 5, page 46). 

Les lots qui y sont décrits, les numéros 249 à 254, 
correspondent en effet aujourd’hui aux terrains entre le 
boulevard Gouin, la rivière des Prairies et la petite rue 
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Fig. 5 : Henri-Maurice Perrault, plan de propriété située au Sault-au-Récollet, 15 juillet 1882. BAnQ, CA601S53SS1P0963
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Florence. Ils avaient au début des années 1870 l’avantage 
d’être à proximité des hôtels de Messieurs Lajeunesse 
et Marcotte qui étaient desservis par des services 
de diligence entre le village du Sault-au-Récollet et 
Montréal. Dès 1876, ils seront à relativement courte 
distance du train qui arrive à Bordeaux, soit à peine plus 
de 2 km à l’ouest sur le boulevard Gouin. Nous entrons 
alors au cœur de la période de villégiature bourgeoise sur 
le rivage de la rivière des Prairies.

Nous constatons aussi qu’il est propriétaire d’une 
terre agricole adjacente au sud de Gouin, le lot 2479.  
Celle-ci est subdivisée en lots de taille urbaine. Ce 
lotissement précède cependant de quelques décennies le 
développement urbain du secteur.

À nos yeux, Joseph-Édouard Guilbault, même lorsqu’il 
était dans la dèche et paraissait dépassé, semble avoir tout 
de même conservé une certaine capacité de se projeter 
dans le futur avant ses contemporains.

Il décède le 5 janvier 1885 à 81 ans et est inhumé le 7 
au cimetière Notre-Dame-des-Neiges où il retrouve les 

9	 L-W. Sicotte. Extraits des livres de renvoi officiels des comtés d'Hochelaga et Jacques-Cartier, 1872, p. 82-83

montréalais.

En terminant, bien que nous ne connaissions pas 
l’emplacement des bâtiments du Jardin d’acclimatation, 
ni celui de la demeure de J.-E. Guilbault, soulignons deux 
informations notables. Sur le lot 249, nous retrouvons 
encore aujourd’hui une ancienne maison de ferme 
construite aux environs de 1825, la maison Joseph-
Dagenais, au 337, boulevard Gouin Est, à l’intersection 
de la rue Saint-Denis. 

Cette propriété a connu dans la première moitié du 20e 
siècle un autre usage significatif relié à l’horticulture. 
Les Wilshire Brothers, des fleuristes qui ont appris leur 
métier en servant la grande bourgeoisie anglophone de 
Montréal, font construire des serres derrière la maison 
Joseph-Dagenais (fig. 6). Ces serres demeurent bien vi-
sibles sur des photographies aériennes verticales prises en 
1947(fig. 7).

Depuis, la rue Sommerville a été prolongée vers l’est à 
travers ce lot pour rejoindre l’avenue Park-Stanley.

Fig. 6 : détail de la planche 1276 des plans d'assurance incendie de 
Montréal, Vol. VIII de Charles E. Goad, 1914. BAnQ 3707391

Fig. 7 : détail de la photographie aérienne verticale VM97-3_P23-39 
de 1947. Archives de Montréal
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